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...ET VENTRES CREUX
Dévaluation C0MMUNIQUfe

w ES socialistes font grise mine. Il y
a de quoi! Sans heurts, sans coups,
à-coups ni contre-coups, ils vou-
draienY tout de même bien, qu'on

socialise, ou qu'on nationalise — com¬
me le dindon de la fable, ils ne distin¬
guent pas très bien — progressivement,
du moins sur une certaine échelle. Et
voici que cette dévaluation du franc est
un retour vers le capitalisme, le libéra¬
lisme économique, le marché libre de la
monnaie, l'euphorie de la spéculation of¬
ficiellement admise et légalisée.

Un pas en arrière. Schuman ne s'em¬
barrasse pas de doctrine. Il l'a déclaré
catégoriquement. C'est un technicien.
Pour lui, comme pour Mayer, l'interven¬
tion de l'Etat a été trop loin. Elle a pro¬
voqué la raréfaction des produits et celle
de la monnaie. Les socialistes n'en sont
pas très convaincus. Surtout^ ils ne sont
pas prêts à reconnaître leur- erreurs.

Pourtant, les faits sont là. Il y a ma¬
rasme, et il faut en sortir. Les quarts
de mesures ne résolvent rien. Socialisme
ou capitalisme : le reste est idiotie pu¬
re. Les élèves de Blum le savent. Mais
ils n'ont pas ce qu'il faut pour aller de
l'avant. Ils ne savent plus. Le parle¬
mentarisme les a paralysés. Maintenant,
il les fait voter oui quand ils pensent
et sentent non. Jamais on aura contem¬
plé une situation aussi ridicule.

Nous ne voulons pas pronostiquer
cent pour cent quels seront les résultats
de la dévaluation du franc. Le volume
des exportations ne s'accroîtra certaine¬
ment pas assex pour balancer les im¬
portations, et quels que soient les trucs
financiers et monétaires auxquels on a
recours, en ce moment, les prix des mar¬
chandises achetées aux U. S. A. et ail¬
leurs monteront, entraînant une hausse
générale.

La plupart des pays ont appris à se
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passer de presque tous les produits
« Made in France », produits de luxe
pour la plupart, que le monde ne fabri¬
que ni n'achète en ce moment.

Mais, cette opération eût-elle un cer¬
tain succès, nous ne pourrions nous en
réjouir, car elle ne pourrait réussir qu'au
détriment des autres peuples. Les na¬
tions continuent à pratiquer la loi de la
jungle. Le franc joue un mauvais tour
à la livre. Si notre sort s'en améliorait,
ce serait au détriment du peuple anglais,
dont la situation économique n'est pas
plus brillante que celle du peuple fran¬
çais.

Les U. S. A. protestent, l'Angleterre
fait de même et menace déjà d'inter¬
dire le tourisme sur lequel on compte
comme une source importante de reve¬
nus. Quoi qu'il en soit, le pâle esprit
de coopération internationale dont les
accords de Breton Woods étaient une
manifestation, est trahi par ceux qui prô¬
nent le plus la nécessité de cette coopé¬
ration.
Attendons-nous à des contre-mesures

anglaises, à des répliques américaines.
La lutte des monnaies et des économies
continue. Elle continuera tant que nous
ne saurons pas sortir du régime capita¬
liste, de ses contradictions, de son im¬
moralité, de son brigandage armé ou non,
militaire ou monétaire, économique et
financier. Tant que nous ne saurons pas
briser le cadre de l'Etat qui le protège
et se protège, alternativement ou tout
à la fois.

Le capitalisme vient de gagner une
manche sur l'Etat. Toutefois, il ne récu¬
pérera pas son ancienne puissance.

Mais capitalisme et Etat ont du
plomb dans l'aile. Ce n'est pas seule¬
ment le franc : c'est l'économie libérale
et l'économie étatiste qui sont dévaluées,
leur solution et leur doctrine.

Il ne reste de valable que l'homme
et son activité créatrice. Et la volonté
de ceux qui appellent l'humanité à la
rescousse pour créer un monde sans ca¬

pitalisme et sans Etat, un monde où le
travail s'organisera lui-
même, où la distribu¬
tion des biens se fera
au profit de tous.

in monde où le

DU S. P. H. P.

En présence des nouvelles haus=
'ses très importantes impesées à la
I presse sur le papier, les salaires,
les tarifs d'impression, les trans¬
ports et les P.T.T., le Syndicat de
la Presse hebdomadaire parisienne,
tient à informer l'opinion publique ^
des conséquences qui en résultent
pour les exploitations de presse.

Actuellement, le prix du papier
'représente 16 fois, les tarifs d'im-
| pression 15 fois, et les transports
25 fois les prix de 1939.

Ces dernières hausses, ajoutées
celles survenues pendant l'année !
ont fait monter les prix de revient!
ides journaux dans de telles propor-i
Itions que l'Assemblée générale du!
Syndicat a décidé l'augmentation^

I de leur prix de vente.

Le Syndicat lance un appel à
l'opinion publique pour qu'elle sou¬
tienne la défense de la liberté de la\
presse en s'associant aux efforts
entrepris par la Fédération natio¬
nale de la Presse française auprès

Idu Gouvernement pour que celui-cicomprenne la gravité de la situa¬
tion et prenne les dispositions né¬
cessaires pour que la vie des jour¬
naux ne soit pas constamment me¬
nacée par des hausses successives
des différents facteurs intervenant
dans leur prix de revient.

LE SYNDICAT
I)E LA PRESSE

HEBDOMADAIRE
PARISIENNE.

En zane pcançaiae
LE voyageur qui se rend en Allemagne est frappé par le total dénuementde ce pays dont les ruines, la misère et la faim sont le triste apanage.

Les villes détruites, ceites, y sont nombreuses et sont à peine déblayées.
Mais ce qui retient surtout l'attention, c'est le déplorable état de la popu¬

lation civije qui ne connaît qu'une chose : les privations. La nourriture et
l'habillement y sont très insuffisants. Le repas habituel d'un foyer allemand
moyen se compose de pommes de terre à l'eau, de pommes et d'un maigre mor¬
ceau de pain. Et encore faut-il s'estimer heureux ! Nombreux sont les enfants
qui marchent nu-pieds, faute de chaussures. Nombreux sont les gens qui s'ha¬
billent de guenilles, faute de vêtements. L'être le plus insensible, pénétrant de
nuit dans une gare allemande, serait saisi d'un indicible sentiment de pitié en
voyant tous ces malheureux sans-logis, au visage famélique, étendus pêle-mêle
sur les bancs et souvent sur le sol, attendant un lendemain qu'ils n'osent plus
espérer meilleur. Les gares sont aussi le refuge des trafiquants du marché noir
qui s'est installé en Allemagne et que les autorités françaises d'occupation ne
s'employent guère à combattre.

Le paquet de cigarettes américaines, la tablette de chocolat valent au moins
cent à cent cinquante marks au marché noir. Ces brèves indications peuvent
donner une idée de la situation outre-Rhin, si l'on tient compte du salaire
mo'yen d'un ouvrier allemand : 250 marks par mois.

POUR LA REVOLUTION
SOCIALE

Nous avons reçu d'un ex-P.G. alle¬
mand, récemment devenu travailleur
libre, l'article que nous reproduisons
ci-dessous. Avec cet article, une lettre
d'où nous extrayons les lignes sui¬
vantes, que nous soumettons à la
méditation de ceux qui sont capa¬
bles de penser :

« J'ai constaté que Vous êtes les
seuls, fidéfes aux principes liber¬
taires, qui ne nous traitez pas de
« sales boches » méritant leur sort.
Les seuls qui trouvent un mot hu¬
main pour les prisonniers. Cela nous

Nous publions ci-dessus, un
communiqué du Syndicat de la
Presse hebdomadaire parisienne,
concernant les difficultés sans cesse
renouvelées, mettant en danger
constant la vie des journaux.
Nous ne voulons pas, pour l'heu¬

re, épiloguer sur la vie et la sécu¬
rité de parution de certains jour¬
naux dont les frais de publicité
sont assez scandaleux et qui rejoi¬
gnent la fameuse presse pourrie
d'avant guerre. Quant à la presse
de la « Résistance », qui se dit tou¬
jours libre et indépendante, sa sur¬
vie semble s'apparenter à la cor-
cuption plutôt qu'être l'expression
même de la liberté.
Nous voulons cependant éclairer

nos lecteurs, car cet appel lancé
par le S.P.H.P. et demandant au
Gouvernement de bien vouloir re¬
considérer la question de vie ou de
mort des journaux, ne nous leurre
nullement. Si certains de nos
confrères n'ont pas encore passé
l'âge des illusions, nous n'y pou¬
vons rien, mais nous sommes quel¬
ques journaux, malheureusement
en très petit nombre, qui n'atten¬
dent rien d'un gouvernement, quel
qu'il soit. Car le rôle de tout gou¬
vernement est d'étrangler la presse
qui n'est aux ordres de personne.
Nous voulons surtout attirer l'at¬

tention de nos lecteurs sur la ques¬
tion du papier, question primor¬
diale pour les journaux, et, s'il le
faut, 71011s reviendrons sur les au¬
tres sujets une autre fois.
La presse ne sera pas libre tant

que subsistera cette force de coerci¬
tion qui s'appelle l'Etat. Certains de
nos confrères font semblant de
l'ignorer, ou bien faut-il croire
qu'au contraire ils en sont les dé¬
fenseurs acharnés ? Car on doit
être pour ou contre l'Etat.
Pour, et vous enterrez la liberté,

non pas seulement celle de la
presse, mais la liberté tout court.
Contre, et vous avez le droit de

vous insurger.
Depuis la « Libération », l'Etat

s'est immiscé dans la presse, sous
forme de Commission de répartition
du papier de presse, de Comité des
papiers de presse pour la distribu¬
tion, qui s'est transformé en Socié¬
té professionnelle des Papiers de

Presse ion a seulement changé les
initiales, après la suppression des
comités d'organisation), sous la dé¬
nomination de Société nationale
des Entreprises de Presse, pour
l'impression. C'est dire qu'un nom¬
bre incroyable de services, de bu¬
reaux avec quantité de chefs, de
sous-chefs et de fonctionnaires aug¬
mente, pour ne rien faire d'utile ni
surtout d'intelligent, le prix de re¬
vient du journal que vous lisez.
N'est-il pas vrai que certains di¬

recteurs de ces organismes attei¬
gnent le salaire minimum vital de
plus de 1 million de francs par an,
mais agissent pour refuser les
salaires minima des ouvriers du
Livre-Papier ?

Il faut que tous nos lecteurs sa¬
chent que, pour assurer notre paru¬
tion normale et régulière, l'Admi¬
nistration du Libertaire est obligée
d'acheter au marché parallèle,
chaque mois, 3 tonnes de papier.
Il nous a été alloué par la Commis¬
sion de Répartition du papier de
presse, créée par décret gouverne¬
mental, 2 t. 600 environ pour les
cinq tirages du mois de janvier.
Pourquoi si peu de papier ?
Parce que le Gouvernement se

refuse catégoriquement à faire des
achats supplémentaires à des pays
exportateurs. Les devises étrangères
ne sont pas faites pour informer,
elles sont consacrées plus allègre¬
ment à l'achat de matériel de

Démocraties contre Fascisme

Il faut bien l'engraisser. Cela nous servira un jour !

guerre — et l'on ne regarde pas à
la dépense, ni même à quelques
morts : catastrophe de Brest, par
exemple !
Alerte !... La prssse libre est en

danger. Un crime voulu, concerté,
est en préparation. A tous nos lec¬
teurs, à tous les journaux pour qui
la liberté n'est pas un vain mot,
nous lançons cet appel :
1° Non-ingérence de l'Etat sur la

presse par ;
— Suppression de la Commis¬

sion de Répartition des Pa¬
piers de presse,

— Suppression de la Société
professionnelle des Papiers
de presse,

— Suppression de la S.N.E.P. ;
2° Achats supplémentaires aux

pays exportateurs de papier
journal ou de pâte à papier ;

3" Achats directs, aux papeteries,
par l'administration de chaque
journal, du papier qui lui est
nécessaire, sur une base maxi-
ma à la tonne du prix du pa¬
pier ;

4° Organisation des entreprises de
presse nationalisées en coopéra¬
tives ouvrières avec salaire uni¬
que ;

5° Création de véritables coopéra¬
tives de diffusion et de distribu¬
tion des journaux sans aucun
intermédiaire.

Dans ces cinq points, sont ainsi
exposées les premières mesures à
prendre pour diminuer le prix de
revient du journal que vous achetez
chaque matin ou chaque semaine.
Certes, nous rencontrerons des

obstacles, d'une part de l'Etat et
de son corollaire le dirigisme,
d'autre part, des puissances parti¬
culières qui veulent à tout prix-
commercialiser la presse.
Nous devons lutter jusqu'au bout

pour rendre à la presse toute sa
dignité, toute sa liberté.
Si l'Etat ne veut pas abandonner

sa main-mise sur la presse, si les
intérêts privés ne veulent pas aban¬
donner leur toute-puissance finan¬
cière, un seul geste s'impose :
Grève générale de la presse en

France.
L'Administration

du < LIBERTAIRE »,

donne un peu d'espoir qu'il y ait en¬
core des gens pour qui a allemand, »
n'est pas la même chose que « nazi ».

« Moi, par exemple, j'avais six ans
lorsque Hitler est monté au pouvoir.
Est-ce que je peux être coupable ?
N'étais-je pas obligé d'être nazi, en¬
fant que j'étais, incapable de réflé¬
chir ? La guerre m'a ouvert les yeux,
et à bien d'autres jeunes ».

Et voici maintenant l'article de ce
camarade qui, au contact de liber¬
taires qu.'il a connus en France, est
devenu libertaire à son tour :

C'est drôle : qu'on aille où l'on
veut, qu'on parle avec n'importe
qui, on constate que tout le monde
se plaint, que tout le monde parle
de la misère. Donc, il y a une mi¬
sère qui atteint tous les hommes.
Et je dis bien « tous les hommes ».
car ceux qui n'en sont pas touchés
ne méritent pas d'être appelés
« hommes ».

« En finir », voilà un mot qu'on
entend continuellement, la parole
typique de nos jours. En finir!
Tous le disent, mais personne, ou
presque, ne fait rien. Et voilà en¬
core un symptôme de notre temps:
beaucoup parler et ne rien faire.
Veut-on continuer à regarder les

choses sans avoir le courage d'en¬
treprendre les actions nécessaires?
Veut-on attendre que les forces
obscures déclenchent une nouvelle
guerre, entraînant la souffrance
atroce et la mort de millions de
braves gens, pour engraisser quel¬
ques individus ?
Non, nous ne le voulons pas;

nous voulons les prendre, ces me¬
sures nécessaires. Mais en quoi con¬
sistent-elles ? Que faut-il faire ?
Il y a beaucoup de gens qui le

demandent. Heureusement leur
nombre s'accroît rapidement. Mais
tous ces « hommes de bonne vo¬
lonté » ne savent pas quoi faire.
Ils Ignorent même qu'il existe
d'autres hommes de bonne volonté
qui sont prêts à agir, à réaliser ce
qu'ils enseignent
On nous écoute, et cela vaut

déjà quelque chose. Mais la plu¬
part de ces hommes qui veulent
être renseignés sur « ce qu'il faut
faire », ont une certaine appréhen¬
sion quand Ils entendent parler de
nous. On leur parle trop de la Ré¬
volution Sociale. Ils ont peur de ce
mot, ils aiment l'ordre. Ils aiment
surtout leur tranquillité person¬
nelle. Ils craignent la violence et,
en premier lieu. Ils veulent être
sûrs de la réussite avant d'entre¬
prendre un acte décisif. Car ils ont
peur de tomber plus mal encore
qu'ils ne sont actuellement.
Il faut reconnaître ces argu¬

ments, car, au fond, ils sont justes.
Mais, peu importe : ils ne sont pas
contraires à nos Intentions. La
Révolution Sociale doit être précé¬
dée d'une préparation intellectuelle
et mentale nécessaire.
Voilà donc la tâche qu'il nous

faut accomplir : faire connaître à
tout le monde les véritables causes
de la misère actuelle, et surtout les
moyens d'en sortir. Une fois que
ces hommes de bonne volonté au¬
ront compris cela, ils accepteront
aussi la Révolution, dont ils saisi¬
ront la nécessité.
Alors, l'Idéal de cette Révolu¬

tion pourra se réaliser. Peut-être
même sans violence...
Mais pour en arriver là, il fauf

que les hommes d'Idées libertaires
du monde entier s'unissent, qu'ils
sachent les uns et les autres qu'ils
ne sont pas seuls. Il faut établir un
contact beaucoup plus étroit entre
les mouvements libertaires des dif¬
férents pays.
Pourquoi pas une assemblée

mondiale des libertaires et des
sympathisants ? De là, beaucoup
de solutions pourraient sortir, et
on arriverait peut-être beaucoup
plus vite à vaincre la misère qui
menace d'étouffer l'humanité.
Telle est ma proposition. Je

pense qu'elle ne doit pas être trop
difficile à réaliser.

Un ex-P, C.

Et pourtant, ce peuple affaibli ne se laisse pas aller au découragement.
11 demeure très actif, témoignant d'une admirable énergie et d'une étonnante
foi en l'avenir. Le peuple allemand a pu être trompé et militarisé par un gou¬
vernement autoritaire (mais ne le sommes-nous pas, nous-mêmes ?), il n'en reste
pas moins que la jeunesse allemande d'aujourd'hui se comporte de façon
magnifique. Dans les moindres villages, les jeunes gens, malgré les privations,
ont de sains loisirs. L'été dernier, les jeunes Allemands quittaient en masse
les villes déshéritées pour passer le week-end en pleitfe nature. J'ai souvent
vu des groupes de jeunes riant, s'ébattant, chantant, accompagnés de la tradi¬
tionnelle guitare, autour d'une gamelle où cuisaient quelques pommes de terre
à l'eau. On ne trouve chez eux ni haine, ni amertume, mais Un immense désir
de vivre. Les jeunes Allemands se sont déjà libérés de l'emprise que le nazisme
avait pu avoir sur eux. J'ai eu personnellement de longues conversations avçc
eux et je puis affirmer qu'il n'y a aucune différence fondamentale entre eux
et nous, et que, comme les jeunes Français, ils ne demandent qu'à vivre dans
un monde d'où serait bannie toute crainte d'une, nouvelle tuerie.

En face de ce peuple subissant avec courage sa misérable destinée, l'armée
française d'occupation mène une existence bien différente : l'Allemagne est
pour elle un véritable paradis. Tous les beaux hôtels, les maisons les plus con.-?
fortàbles sont réquisitionnés pour loger les forces françaises. La majeure partie
du ravitaillement de l'armée est prélevée dans la zone d'occupation. Ainsi, la
totalité du vin du Rhin, une grande partie du beurre allemand sont réservés
aux troupes françaises (je connais des soldats qui expédient du beurre en
France alors que la population allemande en manque totalefnent). Nous^ nous
trouvons devant cette situation vraiment paradoxale : les classes laborieuses
subissent un régime de privations inconcevables tandis qu'une armée parasite
se permet les pires abus. Car les autorités militaires distribuent généreusement
à leurs troupes les produits réquisitionnés dans leur zone. Pour ne citer qu'un
exemple : le vin est interdit dans les auberges allemandes, mais les_ foyers
militaires et les cantines n'en ma'nquent pas. De plus, chaque samedi, dans
toutè garnison, un bal est organisé pour les militaires,, ce qui est pour ceux-ci
l'occasion de scandaleuses beuveries, au vin du Rhin. Dans ce domaine, évi¬
demment, les officiers donnent l'exemple et les somptueux palaces qu'ils occu¬
pent sont le lieu d'interminables orgies en compagnie de quelques frauleins ou
de femmes-soldats (n'est-ce pas, Messieurs les officiers aviateurs de Maria-
L,aa.ch ?)

Mais le gouvernement militaire, non content d'offrir à ses troupes des
conditions de vie tout à fait exceptionnelles, se permet d'inviter en grand nom¬
bre des civils français, afin de mieux mettre a sac la région occupée. L'été
dernier, les touristes séjournant en Allemagne se comptaient par centaines de
mille, surtout en Forêt Noire et sur les bords du lac de Constance. Et tous ces
civils, comme de bien entendu étaient nourris — et bien nourris — par l'armée,
c'est-à-dire au détriment de la malheureuse population allemande, qui était
encore un peu plus restreinte. Est-il possible qu'un gouvernement soi-disant
démocratique commette de tels forfaits ? Est-il admissible que les Centres de
ravitaillement militaires regorgent de vivres pris en Allemagne, tandis que des
millions d^hommes et de femmes, qui travaillent pour les u seigneurs », crèvent
littéralement de faim et que des milliers d'enfants sous-alimentés meurent
chaque jour de la tuberculose ?

Mais ces faits s'expliquent aisément si l'on considère l'état d'esprit de
l'armée ou, pour mieux dire, des officiers qui la dirigent. Ces derniers, en(
effet, fidèles aux anciennes traditions, sont restés d'un conservatisme et d'un
nationalisme outranciers. J'ai eu l'occasion d'assister, à Badems, à une séance
de cinéma destinée aux troupes d'occupation et principalement aux officiers,

(Suite page 2 )

Chais Écoiimiue
à L est une croyance fortement ancrée
I dans l'immense majorité des hom-
I mes. à quelque classe qu'ils apoar-

™
tiennent : celle de l'impossibilité

d'existence ordonnée pour une société
dépourvue de gouvernement, donc anar-
chique.

Or, jamais encore les peuples n'ont
vécu dans un tel chaos économique et
politique, et ce que l'on appelle « l'or¬
dre » n'est que le plus stupide et le
plus odieux désordre, l'injustice, le vo'.
l'escroquerie et le trafic érigés à la hau¬
teur d'institutions, et défendus avec
acharnement par ceux qui en vivent . et
également par ceux qui en souffrent I

Tout homme dépouillé de sectarisme
est bien forcé de reconnaître que depuis
1914. le monde entier est en guerre
ouverte ou larvée et que les chefs de
gouvernements démocratiques ou autori¬
taires, que ce soient Clemenceau. Poin-
caré, le Tzar, Guillaume II, Staline,
Roosevelt, Hitler, Mussolini ou Franco,
non seulement n'ont pas su éviter les
tueries, mais bien souvent les ont vou¬
lues, provoquées, organisées. Ces fanto¬
ches, ces soi-disant grands hommes que
chaque patrie honore, en sont solidaire¬
ment responsables, puisqu'ils dirigeaient
le monde à l'époque des conflagrations.

Or, non seulement on ne leur tient
aucun grief des effroyables hécatombes
qu'ils ont provoquées, mais encore la
foule les admire et les élève au pinacle !

Dans un autre ordre d'idées, nous as¬
sistons actuellement, après bien d'autres
effondrements, à celui de la monnaie.

Là encore, comme partout et toujours,
l'Etat porte seul la responsabilité d'un
fait dont il accuse tantôt Pierre, tantôt
Paul, alors que, seul, il a le droit de
posséder une planche à billets et de s'en
servir.

Après avoir émis quelques centaine*
de milliards de billets, on s'aperçoit com¬
me par hasard que notre pauvre franc,
déjà bien amaigri, est réduit à l'état de
spectre, qu'il convient de lui refaire une
nouvelle virginité et de déterminer sa
valeur actuelle par rapport au dollar,
c'est-à-dire à l'or. Cette dévaluation va

permettre aux Américains de consommer
nos produits à moins de frais et de nous
vendre leur charbon et leur coton beau¬
coup plus cher.

Ceci va entraîner forcément une élé¬
vation nouvelle du coût de la vie, d'où
hausse des salaires et nouvel amenuise¬
ment du franc.

C'est un cercle vicieux d'où ne peut
s'échapper le capitalisme.

D'autre part, la liberté rendue au
marché des devises, loin de ramener en
France les capitaux exportés, va. bien
au contraire, favoriser de nouvelles éva¬
sions. En effet, qui ne préfère le dollar
ou 1 or au franc atteint d'anémie galo¬
pante .? On compte évidemment sur la

reprise des affaires, la paix sociale, la
stabilisation de la monnaie et le fameux
équilibre budgétaire, comme éléments
psychologiques ramenant la confiance et
qui suffiraient, certes, à éviter cette ca¬
tastrophique fuite devant notre monnaie.
Mais ces éléments n'existent pas et
n'existeront plus dans un régime en
pleine décadence, en pleine pourriture.

Moyen d'échange, étalon des valeurs,
la monnaie devrait être logiquement
aussi stable que ie mètre ou ie kilo¬
gramme. Elle est devenue un papier va¬
guement représentatif d'ifh non moins
vague stock d'or et. dans sa chute, en¬
traîne irrésistiblement celle de toute
l'économie. C'est pour pallier provisoire¬
ment à ce désastre que le gouvernement
offr.e la possibilité aux détenteurs de
marchandises de les échanger contre des
valeurs plus certaines que sa propre
monnaie. C'est un véritable aveu d'im¬
puissance !

Le gouvernement reconnaît car cet
acte qu'il ne peut plus garantir le franc
et ouvre les portes toutes grandes à l'in¬
vasion des capitaux américains. Loin de
stabiliser la monnaie, cette nouvelle li¬
berté économique ne fait que précipiter
tôt ou tard son effondrement définitif et
assurer l'assujettissement économique et
forcément politique de la France à
l'Amérique.

Et, comme toujours, ce seront les tra¬
vailleurs qui feront les frais de l'opéra¬
tion, ces mêmes travailleurs qui rouspè¬
tent contre l'Etat mais qui s'empressent
de voter et d'entretenir par leur travail
une armée de parasites I

U est encore trop tôt pour prévoir
quelles seront les répercussions profon¬
des, nationales et internationales, de
cette opération financière. Mais d'ores
et déjà, nous, anarchistes, pouvons en
tirer une leçon.

Le capitalisme libéral sur lequel on
essaye présentement de faire un timide
retour est mort. Au lieu de mourir de
sa belle mort, il va sûrement se muer
en capitalisme d'Etat — fasciste ou bol¬
chevique. ce qiii revient au même — et
une innombrable police veillera au main¬
tien d'une monnaie intérieure absolument
factice. C'est ce qu'ont fait Hitler et
Mussolini, les mêmes causes économi¬
ques provoquant toujours les mêmes ef¬
fets politiques.

Un grave danger menace donc le
monde des travailleurs. L'Etat omnipo¬
tent, affublé d'oripeaux guerriers et
chauvins, écrasera les hommes et toute
opposition sera noyée dans le sang.

Cette solution de force brutale est la
dernière planche de salut qui lui reste.
Plus que jamais, il convient d'être vigi¬
lant, de grouper toutes les bonnes vo¬
lontés pour anéantir ces entreprises de
tyrannie par la Révolution sociale.

ERIC-ALBERT.



LE LIBERTAIRE

Les Ajistes affirment
leur volonté d'indépendance
Le 4e congrès du Mouvement laïquedes Auberges de Jeunesse vient de se

tenir à Tours les 23, 24 et 25 janvier.
Les débats, dès le vendredi, lurent très

animés. Les différentes tendances re¬
présentées au Comité directeur s'affron¬
tèrent violemment à l'occasion du vote
sur le rapport moral qui fut finalement
adopté par 113 voix pour, 17 contre et
28 abstentions.
Deux points très importants étaient à

l'ordre du jour : Orientation et C. L.
A. J.

ORIENTATION
Après l'étude, dans les groupes lo¬

caux, de nombreux textes rédigés par
des individualités, le congrès eut enfin
à se prononcer : à savoir si le Mouve¬
ment devait être éducatif ou revendica¬
tif.
"Après des débats orageux, au cours

desquels les manœuvres de noyautage
des trotskystes furent dévoilées par la
lecture d'une circulaire intérieure de la

S J. C. I., la thfèse revendicative de ces
tenants de la 4e Internationale fut reje-
4ée par le congrès par 14 voix, 20 abs¬
tentions et 160 voix à la thèse dite
« Bedonder ».
Cette dernière réaffirme et précise :
« Le mouvement ajiste est le mouve¬

ment de loisirs, de plein air des jeunes
travailleurs. Il tend, à travers l'organi¬
sation de ces loisirs, à mettre les jeunes
en. face des problèmes sociaux et à leur
permettre de prendre consciemment po¬
sition dans la lutte des travailleurs pour
leur émancipation en direction du so¬
cialisme.
Cette conception permet au M. L. A. 1.

d'être ouvert très largement à l'ensem¬
ble des jeunes travailleurs d'accord avec
ces principes généraux :
1° Démocratie complète à l'intérieur du

mpuvement, obtenue par la prise de res¬
ponsabilités effective à tous les échelons
et le contrôle permanent de la base.
2° Gestion et contrôle direct par les

groupes de leurs activités et réalisa¬
tions.
3° Laïcité au sens propre du mot,

c'est-à-dire : neutralité, tolérance, ouver¬
ture du Mouvement atfcx jeunes de tou¬
tes confessions, ceci n'excluant pas, mais
comportant la réponse aux attaques ou
pressions d'une confession quelle qu'elle
sbit.

4° Indépendance totale vis-à-vis des
partis et organisations politiques, des
fractions syndicales et de l'Etat.

5° Reconnaissance de la liberté indi¬
viduelle pour chaque ajiste de choisir
l'organisation politique ou .syndicale
qu'il jugera la meilleure ; mais refus
absolu d'engager le mouvement vis-à-
vis d'un parti politique, quels que soient
son étiquette ou le camouflage sous le¬
quel il se présente.

6° Internationalisme conséquent favo¬
risant les contacts entre les jeunes de
tcus les pays, particulièrement avec les
jeunes travailleurs politisés ou non,
s'efforçant de créer des mouvements
analogues dans tous les pays où la con¬
joncture est favorable, provoquant des
échanges de vue qui permettront une
éducation et une compréhension mu¬
tuelle favorable à la lutte pour l'établis¬
sement de la paix.
MOUVEMENT EDUCATIF de LOISIRS

EN PLEIN AIR. — Il crée, gère et met
à la disposition de tous les jeunes, des
Auberges de Jeunesse. Il lutte pour que
des loisire sains remplacent les loisirs
abêtissants offerts aux jeunes travail¬
leurs. II documente ses membres sur la
structure économique et politique de la
société, au travers des problèmes de loi¬
sirs, et sur les grands courants du syn¬
dicalisme et du socialisme.
Il invite ses membres à se syndiquer

et à être les animateurs de la jeunesse
travailleuse.

LE C. L. A. J.

Pour supprimer la dualité qui existe
encore entre jeunes usagers et « bon¬
zes » de l'organisme dit « technique »,
et pour faire échec aux manœuvres
d'étatisation et de centralisation toujours
plus grandes, dont nous avons déjà en¬
tretenu nos lecteurs, nos jeunes cama¬
rades du M. L. A. J. avaient à se pro¬
noncer sur trois projets présentés sous
le nom de C. L. A. J. (reprenant ainsi
le titre du Centre laïque des Auberges
de Jeunesse cher au cœur des ajistes de
1936).
Ce fut finalement le projet d'Associa¬

tions départementales, autonomes, fédé¬
rées nationalement, qui fut adopté par
100 voix pour, 46 abstentions et 30 con¬
tre.

Ce projet prévoit la gestion directe des
Auberges de Jeunesse par les usagers en
collaboration avec la Ligue française de
l'Enseignement, le Syndicat des Institu¬
teurs et les grandes centrales syndica¬
les laïques : C. G. T., C. G. T. F. O.,
C. N. T.

Les hommes et les idées

MELANCOLIQUE
CENTENAIRE

Le journal s Era Nuova » de Turin
Ili?r janvier 1948) publiait sous ce titre
un article évoquant la triste destinée
du soréiisme en Italie.

EN novembre passé, tombait le cent,tième anniversaire de ja nais¬
sance de Georges Sorel. Personne
oa Italie, n'a fait cortège à sa mé¬

moire, et il ne faut point s'en étonner.
Sorel a connu chez nous, il y a trente

ans un prodigieux excès de gloire ;
rien, ne pousse à l'oubli comme l'en¬
gouement passager d'une génération.
James Guillaume écrivait alors à Luigi
Fabbri ; « Il est étrange que vous, en
Italie, fassiez devenir célèbres des Fran¬
çais dont en France personne ne s'oc¬
cupe ! »
En fait, la célébrité de Georges So¬

rel était plutôt répandue chez les soi-
disant intellectuels, que parmi les tra¬
vailleurs ; elle n'avait pas gagné les
milieux ouvriers révolutionnaires.
Ceux qui parlaient de lui, c'étaient

Ctoce, Prezoolinli, Oorano, Panunzia,
Olivetti et tout particulièrement les
nationalistes. Quelques étudiants pre¬
naient les écrits de Sorel comme sujet
de thèses, faciles et brillantes, qui leur
valurent des lauriers universitaires.

Ça s'approche
I

En me présentant devant vous,
Permettez que je me $i,tue ;
C'est moi « Gavroche », enfant d'ia rue,
Oui n'sait rien* mais connaît beaucoup ;
Je ne sors pas des « Grand's Ecoles »
Et n'ai pas l'moindre parchemin
Comm9 tous ces résidus d'vérole
Opprimant les troupeaux humains«

Mais je le sens, dans nia caboche,
Ça s'approche, ça s'approche 1

II
Y' a pas besoin d'être grand clerc
Pour risquer cette prophétie,
Quand on voit qu'la « Démocratie n
C'est Vbla bla bla des courants d'air ;
Comm- la Troisièm' uBelï sous l'Empire»,
Ceu' quatrième est un' putain
Engraissant un tas de vampires
Qui nous font manger Ppain crottin•
Pendant qu*M ils » bouff'nt de la brioche 1
Ça s'approche, ça s'approche I

III

Hélas ! Ça s'approche à grands pas !
Avec les nouvell's découvertes
C'est la « Gran Corrida de Muette n

Organisée par les Etats î
Votre monstrueux égoîsme,
Ainsi qu'votre imbécile orgueil.
Font l triomph' du capitalisme
Et vous mettent tous au cercueil.

C'est votre glas, que soT%n*nt les cloches,
Ça s'approche, ça s'approche !

IV

Ou bien alors, par votre union
Toujours active et fraternelle,
Vous ferez la vie enfin belle
Dans votre entier' libération ;
Travailleurs de tous les pays !
Ecraserez vous cett' pourriture
De gouvernants super-nazis
Qui vous tuent, de leur dictatuie ?
Entendez'vous c'que dit Gavroche ?
Ça s'approche, ça s'approche !...

CLOVYS, de la Muse Rouge.
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Georges Sorel fut un investigateur
paisible de problèmes philosophiques
religieux, moraux et sociaux ; mis à
la mode par quelques paradoxes clai¬
ronnants, il prit sa retraite d'ingénieur
civil de l'Etat {chevalier de la Légion
d'honneur), pour se consacrer entière¬
ment à ses études. Il admirait Prou-
dhon et Pelloutier, et 11 a manifesté des
sympathies pour les méthodes révolu¬
tionnaires d'action directe. Mais il n'a¬
vait pas le tempérament révolutionnai¬
re. Lors de la Commune de Paris, Sorel
avait vingt quatre ans ; l'affirmation
épique de la force prolétarienne ne tira
de sa jeunesse aucun frémissement
d'enthousiasme. C'est plus tard, au
temps de sa maturité, qu'il parlera de
la Commune en termes favorables.
Quelle nature étrange I Ce fut un

contempteur Impitoyable de tout et de
tous. Mais la critique ne suffit pas à
faire un chef d'école : il y faut un pro¬
fond travail reconstructif (1).
Sorel, on critiquant la démocratie et

le socialisme parlementaire, finit par
fournir de bons arguments aux fau¬
teurs de la réaction et du fascisme. Et
lui-même à un certain, moment, parut
se rapprocher des nationalistes fran¬
çais.
Il se reprit ensuite, mais ses écrits —

à commencer par les Réflexions sur la
Violence — n'oint pas cessé d'alimenter
les thèses les plus diverses. Ce fut un
bien singulier maître que « notre maî¬
tre Sorel » — comptant parmi ses dis¬
ciples, aussi bien Lénine que Mussolini.
(Tous deux, en fait, lui ont rendu
hommage et l'ont proclamé leur inspi¬
rateur.)
Les nationalistes ont fait leur quel¬

ques-unes de ses conceptions théo¬
riques fondamentales. Celle-ci, par
exemple : « Si. face à une bourgeoisie
riche et avide de conquête se dresse
un prolétariat uni et révolutionnaire,
la société capitaliste atteindra sa per¬
fection historique ». L'on voit ici que,
pour Sorel, Faction révolutionnaire du
prolétariat devrait servir à rendre plus
forte et plus aguerrie la bourgeoisie
capitaliste, à lui donner une virilité ci¬
vique, des « vertus quiritaires », une
cohésion nationale. Il y a là un tour
de passe-ïrasse dialectique que nous
n'avons jamais réussi à comprendre.
On peut donner raison à notre ami

Luigi Fabbri, qui écrivait dans son
Umunità TCOva du 9 septembre 1922,
peu-de jours après la mort de Sorel sur¬
venue à Paris le 30 août :

« Georges Sorel était un sceptique
qui se plaisa.it aux idées belles et aux
mouvements grandioses des peuples,
mais pour sa propre satisfaction litté.
raire et intellectuelle, sans aucune âme
intérieure, sans vive conscience, sans
efficacité aucune sur les faits réels. »

Ce fut un bien singulier maître,
avons-nous dit. que Georges Sorel. Il ne
pouvait se prévoir de pires disciples que
ceux qui se réclamèrent de lui, au
moins dans notre pauvre Itelte, si ri¬
che en bouffons politiques.
Tous les soreliani passèrent au fascis¬

me avec armes et bagages. Tous les
soreliani de chez nous renièrent la lutte
de classe pour la collaboration, le syn¬
dicat de métier pour le corporatisme. Le
nom de Sorel a trouvé ses derniers
échos, le mois dernier, au congrès de
Naples, parmi les fabricateurs de ces
corporations si fameuses, chez de vieux
fascistes durs à cuire, à qui Arturo La-
briola (ex-syndicaliste, ex-révolutionnai¬
re) et Pulvio Zocchi (autre champion
de cohérence) ont porté leur adhésion
en élevant des hymnes fatidiques (à
qui, je vous le donne en mille...) au
syndicalisme révolvMonnaire 1
Mélancolique centenaire que celui de

Georges Sorel..,
I. G.

(1) C'est en vain que Sorel empruntera de
bric et de broc, à Marx, à Proudhon, à
Nietzsche, au Comtisme, à Renan, à Bergson,
à William James il) ses « matériaux pour
une théorie du prolétariat ». Les bibliothè¬
ques ne peuvent suffire à fournir la substan¬
ce de l'avenir. Et puis, le feu manquait; le
feu d'une forge où assembler et refondre la
ferraille des cultures en faillite. Dans sa re¬
cherche désenchantée des « mythes généra¬
teurs d'énergie », nul n'apportait plus de dé¬
tachement que Sorel. Son attitude devant
l'idée de grève générale, par exemple, est et'lle
-du propagandiste incrédule — du spectateur
passif — du dilettante moral ; mais jamais du
combattant (et pour cause). A l'éthique de
Georges Sorel il manqua toujours cette base
d'honnêteté — de ne préconiser que ce qu'on
est prêt A faire soi-même : d'accorder ainsi
la pensée ail désir et l'action & la pensée.
L'action directe ne se prêche que par l'exem¬
ple. Et la violence ne se * réfléchit pas ».
(Note- du trad.).

Cette gestion directe des A. J. est une
formule essentiellement révolutionnai¬
re et il est intéressant de noter que ce
que les adultes n'ont pas encore réalisé
sur le plan de la production (gestion
directe des usines par les ouvriers), les
jeunes ajistes l'ont mis en application
dans leur domaine propre (gestion di¬
recte des Auberges par les ajistes qui
les ont aménagées et les ouvrent aux
jeunes du monde entier).

LE NOUVEAU C. D.

Après avoir réaffirmé leur internatio¬
nalisme actif en étudiant les liaisons in¬
ternationales, et leur solidarité avec tous
les jeunes travailleurs, en se proposant
de poursuivre et d'intensifier les cara¬
vanes ouvrières françaises et étrangè¬
res, les congressistes passent alors à
l'élection du Comité Directeur.

Les membres sortants qui avaient
tenté, au début du congrès, de jeter le
discrédit sur certains camarades, soit
par animosité personnelle, soit en tant
que membres du G. I. A. O. (Comité
d'initiative pour un ajisme ouvrier —
fraction trotskyste au sein du M.L.A.J.)
furent balayés par le congrès, et le lea¬
der de cette tendance recueillit tout jus¬
te 45 voix sur 192 votants, alors que le
camarade qui arrivait en tête en recueil¬
lait 196.

DETENTE

Le dimanche matin, avant l'étude des
vœux des groupes sur la propagande,
le journal, les éditions, les relais et la
nomination des commissions des con¬
flits et des comptes, les ajistes, dont l'at¬
tention assidue au cours des débats ne
s'était jamais démentie, allèrent se dé¬
tendre pendant 25 minutes dans un
grand cinéma de Tours, où leur était
présenté un remarquable documentaire
ajiste : « Grand'Route », réalisé par Lo-
tard, l'auteur d' « Aubervilliers ».

SEANCE DE CLOTURE

Après la lecture de nombreux télé¬
grammes et adresses de sympathie de
France et de l'extérieur, divers orateurs
se succédèrent à la tribune parmi les¬
quels des représentants de Mouvements
de Jeunesse, du S. N. I. ; Jacquelin, de
la C. N. T. ; Madeleine Lagrange, pré¬
sidente d'honneur du M. L. A. J., etc.

CAMARADES AJISTES
Nous ne voulons point, nous anar¬

chistes, laisser passer votre '4" congrès
national sans vous dire toute la sympa¬
thie avec laquelle nous suivons vos tra¬
vaux, et sans vous réaffirmer que tou¬
jours et partout, vous trouverez nos ca¬
marades à vos côtés dans la lutte que
vous menez pour l'émancipation et le
bien-être de la jeunesse travailleuse.
Votre 4" Congrès de Tours vient de

marquer à nouveau votre volonté de gar¬
der votre indépendance, de ne point ac¬
cepter de subir la tutelle de partis poli¬
tiques quels qu'ils soient, ni de l'Etat.
A Rueil, en 1945, vous avez repoussé

l'unité organique que vous proposait l'U.
J. R. F., c'est-à-dire votre asservissement
au parti stalinien. Aujourd'hui, à Tours,
vous avez déjoué les manœuvres de
noyautage du parti communiste interna¬
tionaliste.
Votre mouvement, de par sa valeur et

son influence toujours croissante sur les
jeunes, est considérée par les partis po¬
litiques comme un excellent terrain de
manœuvres et de recrutement et vous
serez certainement demain à nouveau

l'objet de pressions, d'attaques.
Restez vigilants ; continuez à lutter

pour votre indépendance. Les camara¬
des anarchistes vous soutiendront com¬
me ils soutiennent les syndicalistes ré¬
volutionnaires fidèles aux principes de
la Charte d'Amiens. Tous ensemble,
nous réaliserons un monde où l'usine
sera aux ouvriers, la terre aux paysans,
l'Auberge de Jeunesse aux ajistes dans
un climat de véritable fraternité et de
liberté.

£a Semaine
£itté>ume

* LA CHAMBRE NOIRE
La Revue du Gnéma — dont te «1° 9

vient de paraîtra — a ouvert son Ciné-
club : la Chambre Noire. Dans la pers¬

pective d'une poétique du cinéma, Jac¬
ques Bourgeois y présente les œuvres les
plus représentatives de notre époque.
Samedi dernier, la projection- du Vampire
de Car| Dreyer, donna lieu à un débat
où Alexandre Astruc montra comment
ce film de 1931 préfigurait curieuse¬
ment par ses « recadrages » .et sa sub¬
jectivité, J'oeuvre d'un Orson Welles.

* MALCOLM DE CHÂZAL
Dans sa livraison de janvier. Critique

présente une lettre de Malcolm de Cha-
zal. On se souvient qu'Aimé Patri pré¬
senta en août dernier, dans Combat,
l'écrivain de l'Ile Maurice, comme por¬
teur d'une révélation poétique. Jean Pau-
lhan renchérit, et parla d' « un génie ».
Paulhan, derechef, annote cette lettre et
classe Chazal comme occultiste. « Mais
un occultiste singulier... sans tradition...
sans magie ». Dans une autre lettre que
nous avons reçue, Malcolm de Chazal
insiste sur le caractère révolutionnaire
dans tous les sens de son œuvre.

Sens-Plastique sortira incessamment
chez Gallimard, suivi de près par La Vie
titrée. On en parlera.

* CIONO REPARAIT

Figurant à la place d'honneur sur la
liste noire du C. N. E. pour son incivis¬
me, Jean Giono a écrit durant les der¬
nières années une vingtaine de livres ;
le premier vient de paraître : Un Roi
sans divertissement (nrf). II s'agit d'un
recueil de « chroniques » (dont la pre¬
mière parut dans les Cahiers de la Pléia¬
de), contées sur un certain capitaine
Langlo-is. Gi jno use habilement du dé¬
paysement, de l'éloignément, d'une lan¬
gue savoureuse, tous procédés qui ne
peuvent que nous satisfaire quand ils
sont liés en gerbe par le talent. Et le
talent d'un Giono est de plus en plus
rare, par les temps qui courent.

A. j.

On nous écrit :
REPONSE

A LA VOIX REPUBLICAINE

Il y a quelque temps, La Voix Républi¬
caine, organe de la cellule de Groslay du
P. C. F., écrivait :

a La Cagoule, la D. G. E. R. et le R,
P. F. avaient pour mission de torpiller la
République ; ce sont nos camarades qui
vous mettaient en garde contre ce coup
de force prémédité avec l'appui de certains
partis trotskyste et anarchiste.

« Là, nous tenons à faire une mise au
point ou plutôt une mise en garde contre
un certain F..., exclu de notre parti, qui
essaye de renforcer la réaction... »
Au cours d'une réunion organisée le 8

courant, à la Salle des Fêtes de Groslay
(Seine-et-Oise), par le R. P. F., réunion
publique et contradictoire, j'ai demandé
la parole en tant que pacifiste et liber¬
taire.
J'ai dénoncé la démagogie des divers

orateurs, qui s'étaient contentés de criti¬
quer le système actuel, sans apporter de
solutions constructives. J'ai attiré l'atten¬
tion sur les crises économiques, sur les
impérialismes antagonistes, dangers de
nouveaux massacres. J'ai fait appel à la
jeunesse pour la lutte contre la guerre
qui vient. 'J'ai rappelé les sympathies du
Général de Gaulle, à la Libération, en¬
vers le bloc de l'Est, et son revirement
en faveur du bloc de l'Ouest.
A la fin de la réunion, quelques arri¬

vistes R. P, F. ont arraché ma coiffure
de ma tête, sous le prétexte que je ne
m'étais pas découvert à l'instant où la
musique jouait la Marseillaise. Finalement
après diverses menaces, je fus expulsé de
la salle.

On voit, à cette occasion, de quelle na¬
ture sont les rapports étroits existant en¬
tre le R. P. F. et les Anarchistes !
Ainsi, camarades P, C. F. de Groslay,

vous êtes toujours à l'avant-garde, dès
qu'il s'agit de briguer des postes honori¬
fiques — je ne dis pas lucratifs — au
Conseil Municipal, et d'insulter les mili¬
tants révolutionnaires. Mais, lorsqu'il
s'agit d'affronter l'adversaire face à face,
vous brillez par votre absence.

Je ne tire pas vanité de mes actes, mais
je suis et reste un défenseur de la classe
opprimée, vous le savez. Camarades P. C.
F., redevenez sincères, redevenez commu¬
nistes et reconnaissez que j'ai démission¬
né du parti, mais n'ai pas élé exclu. Si¬
non, dites pourquoi ! Je suis à votre dis¬
position pour répondre au cours de réu¬
nions publiques.
Et dès maintenant, je me permets de

vous dire : On ne peut construire le com¬
munisme que dans la liberté.

LETTRE D'ALLEMAGNE

Chers Camarades anarchistes,

Depuis quelque temps, vous et votre
« Libertaire » êtes ma seule consola¬
tion dans ce monde pourri, hypocrite,
brut et imbécile.
C'est un Allemand de la Sarre qui

vous parle, et qui vous fait savoir en
même temps que vous n'êtes, malgré
l'état extrêmement arriéré au point de
vue de conscience politique de ce pays,
que vous n'y êtes pas inconnus. Je
puis vous dire que bon nombre de Jeu¬
nes camarades sont anarchistes ou du
moins anarchisants. Un voyage que
j'ai pu faire à Paris et où j'ai eu l'oc¬
casion de me familiariser avec l'idée
libertaire, a largement contribué à ce
développement-
C'était pour moi une véritable révé¬

lation, un « œuf de Colomb » qu'aus¬
sitôt je transmis à mes camarades. Dé¬
jà dégoûtés des pratiques et méthodes
des sociaux-démocrates et des stali¬
niens, ils se précipitèrent sur ces
idées comme un inventeur sur une

solution trouvée.

Toujours cette évidence frappante
qui nous échappait à tous ; que toute
aspiration purement politique, de pou¬
voir politique, est vaine en soi et que,
par conséquent, le résultat ne peut en
être que néfaste, même avec les meil
leures intentions. Le livre de Voline
« La Révolution Inconnue » a achevé
de me persuader.
Nous sommes tous fermement déci¬

dés à ne pas suivre les « pas de nos
pères » dans les eaux stagnantes de la
politique étroite, sale, petite « consti¬
tutionnelle », « démocratique », indi¬
gne, ignoble ; à ne pas devenir les va¬
lets du militarisme français, du cléri¬
calisme allemand archi-réactîonnaire
et du capitalisme international (« al¬
lié »), aussi bien libéra! qu'étatique.
Nous avons bien saisi l'idée libertaire
dans son essence-

Nous pataugions avant, qui dans un
« socialisme de gauche », qui dans un
semi-stalinisme, qui dans le trotskys-
nie, et nous sentions bien, malgré tous
les arguments, que quelque chose n al¬
lait pas dans tous ces « ismes révolu¬
tionnaires ». Et mon séjour à Paris,
parmi des communistes révolution¬
naires, des anarcho-communistes, des
anarchistes, qui, pour la plupart, sont
des ex-staliniens et des ex trotskystes,
m'a ouvert, et à mes camarades, les
yeux. Une véritable lumière avait jail¬
li, dissipant le brouillard politicien qui
pesait sur nous.
Je demande donc de m'abonner au

« Libertaire », le seul journal actuelle¬
ment lisible en France, le seul qui ne
donne pas la nausée, qui sache encore
enthousiasmer et le seul surtout qui
ose aujourd'hui dire la vérité, surtout
aux ouvriers. Et pourquoi ? Parce
qu'il ne fait pas de la « politique ».
Voilà sûrement l'éloge le plus sublime
qu'un révolutionnaire communiste,
ami de la liberté, qu'un internationa¬
liste, qu'un homme conscient de la di¬
gnité de son espèce, puisse faire à un
journal-
Je vous prie de publier cette lettre.
En profonde camaraderie.

Un camarade de la Sarre.

Carmtiux, le 80 janvier 1948.
Chers Camarades,

Je Us le « Libertaire » depuis quelque
temps et fen approuve tout le contenu.
C'est le seul journal qui dise la vérité.
Ici, dans le bUsstn minier où je tra¬

vaille, je le fais lire à, plusieurs cama¬
rades. Ils sont sympathisants à nos
idées, quoique les staliniens cherchent à
les attirer. Mais j'arriverai bien à con¬
vaincre ees jeunes gars-là !
Aujourd'hui même^ je vous envoie le

montant d'un abonnement d'un an.
Continuez toujours à publier de bons

articles, et nous aurons toutes les chan¬
ces de vaincre.
Recevez mon fraternel salut.

UN JEUNE LIBERTAIRE.
B. A...

Démocraties Capitalistes
et Démocraties Populaires

D\NS nos démocraties populaires iln'y a, il ne peut y avoir, ni grève,
ni troubles sociaux, ni guerre ci¬
vile. » Ainsi parla Dimitroff, à

l'occasion de la signature du pacte bul-
garo-yougoslave. « C'est là une preuve
que l'Europe orientale n'a pas d'exem¬
ple à recevoir de l'Europe occidentale »,
a-t-il ajouté triomphalement.
Nous connaissons bien ce refrain. Ce

fut celui de Hitler et de Mussolini :

« Chez nous, pas de grèves, pas de
scandales, pas de désordre, pas de chô¬
mage, etc .. » MM. les dictateurs ou¬
bliaient de nous dire pourquoi. Chez
eux la grève était traitée comme un
crime, les scandales étouffés par l'arbi¬
traire, l'opinion muselée, la population
militarisée. C'est aussi que, tous les
moyens d expression étant réservés à
l'opinion officielle, personne ne pouvait
contredira la vérité de propagande énon¬
cée en haut lieu et proclamant l'unani¬
mité du pays. 11 en est de même chez
Tito, Anna Pauker, Dimitroff, Markos
et Staline.
Nous ne sommes pas suspects d'admi¬

ration béate devant les démocraties Oc¬
cidentales» mais il nous semble un peu
fort de prétendre que tout y est « ex¬
clusivement soumis au règne de l'ar¬
gent »...
Car alors il faudrait admettre que c'est

le « capitalisme monopolisateur » qui or¬
ganise contre lui-même les grèves ovf
les insurrections ; que se sont les

« trusts » qui fomentent les troubles so¬
ciaux; que la « haute finance » dévoile
et publie volontairement ses propres
scandales, etc .. De mensonge en men¬
songe les propagandistes de la « démo¬
cratie populaire » à l'orientale en arri¬
veront bientôt, soyons-en sûrs, à cette
explication qui fut celle du fascisme hit¬
lérien * polémiquant contre le a judéo-
marxisme ». Mais rien de tout cela ne
tient debout.
La « démocratie » est une illusion po¬

litique. Mais elle est aussi, pour autant
qu'elle tolère l'expression de la révolte,
la possibilité de lutter contre l'illusion
politique.
Exemples ; 10 Elle « permet » à un

tribunal inique de mettre à mort deux
innocents comme Sacco et Vanzetti après
onze ans de tortures; mais elle « per¬
met » aussi à des millions d'hommes de
descendre dans la rue pour clamer leur
indignation et pour clouer a au pilori »
la justice de classe.
L'affaire Sacco et Vanzetti fait désor¬

mais partie de la désillusion politique
des masses. Même en mourant, ils ont
su qu'ils n'avaient point vécu et souf¬
fert en vain, comme les milliers d'inno¬
cents qui périssent ailleurs dans l'ombre
et le sileme.
2° La démocratie « à l'occidentale »

— nous le savons — n'empêche pas un
Mac Cormick, un Rockefeller ou un Mor¬
gan de chasser, devant leur police pri¬
vée des milliers de travailleurs déracinés.

En zone française
d'Allemagne

(Suite de la page 1)
étant donné le tarif élevé de l'entrée. Au cours de la projection des actualités,
le général De Gaulle apparut sur l'écran. L'ensemble des militaires présents le
saluèrent chaleureusement. Puis, nous fut présenté un film relatant la libération
de Paris par les F.F.I. A l'entr'acte, un officier abondamment galonné crut
nécessaire de commenter cette libération en ces termes * « N'oubliez pas que
nous avons libéré Paris, que nous avons contribué à chasser le Boche de
France. Si, maintenant, il est vaincu, il reste toujours le Boche II faut conti¬
nuer à l'abattre. »

Cette fureur oratoire provoqua les applaudissements de l'assistance, qui
trouvait à son goût, ces paroles haineuses.

Il n'est pas nécessaire d'insister davantage sur l'état d'esprit de l'armée
d'occupation, car il ne diffère en rien de celui des forbans nationalistes que
nous connaissons en France même. Mais qu'il nous soit permis encore une fois
de nous élever contre leur criminelle propagande. Les éléments militaristes et
capitalistes peuvent prétendre faire de la patrie un absolu, en se basant sur la
prétendue réalité de l'esprit national. Mais nous ne sommes pas dupes. Nous
savons que leur théorie est une machination dont le but est d'asservir le peuple,
afin de mieux l'exploiter. Nous ne laisserons pas s'entretenir les haines entre
nations, nous ne préparerons pas sciemment une nouvelle boucherie.

Au contraire, nous détruirons les barrières fictives que les gouvernements
interposent entre les nations. Au lieu de se haïr et de se battre, les prolétaires
du monde entier comprendront qu'ils sont victimes des ■ mêmes maux. Et, la
main dans la main, ils mobiliseront un jour toutes leurs forces pour la vraie
libération.

En attendant, les prolétaires français n'accorderont pas foi aux propa¬
gandes mensongères des militaristes et des capitalistes. Ils ne se laisseront pas
convaincre par leurs menées nationalistes nous présentant l'Allemagne comme
l'éternel ennemi numéro i. Ils comprendront que le prolétariat allemand subit
lui aussi l'emprise du capitalisme, qu'il est encore plus exploité que nous. Au
lieu d'entretenir la haine, ils œuvreront dans l'union pour la réalisation du
même idéal libertaire. M. G.

Mais elle n'étouffe pas la voix d'uiï
Steinbeck vendangeant et pressant pour
l'humanité entière « Les raisins de la
colère ». .

La dénonciation écrite, imprimée et
filmée du crime est à la portée de (pus.
Et le crime lui-même ne s est pas^ ac¬
compli sans résistance; il a conduit à
la création de syndicats révolutionnaires.
En Russie, des millions de travailleurs
ont été déportés silencieusement vers les
bagnes de Sibérie sous le nom de « sa¬
boteurs ». « koulacks », etc... Et cela
sans aucune explosion de protestation,
ou de solidarité, comme on mène du bé¬
tail à l'abattoir.

, ,

Quel est le fondement reel de la dé¬
mocratie ? Les lois ?

,

Non, le sentiment d'hostilité à l'Etat.
La Russie du temps des Tzars était,

malgré l'absence de démocratie légale et
formelle, un pays démocratique en re
sens que le c libéralisme » oyait gagné
les couches officielles elles-mêmes, que
chacun s'honorait de professer et propa¬
ger des « idées subversives », et que le
métier de dénonciateur était le dernier
des métiers.
La littérature russe d'opposition (et il

îi'y en avait pas d autre) était la pre¬
mière du monde pour le courage et la
profondeur de la pensée.
De son côté, le peuple russe, attaché

à ses institutions propres, réagissait ac¬
tivement à l'emprise gouvernementale.
Par son indiscipline mentale, il donnait
un contenu révolutionnaire même aux

organisations « jaunes » créées par la
police pour l'encadrer et l'asservir
— comme les syndicats bien-pensants
de Toubatoff et du Pope Gapone qui
donnèrent la branle à la révolution
de 1905.
Le garant de la vraie démocratie n'est

pas dans les constitutions politiques ni
les lois, mais dans le climat mental du
peuple et dans la dose d'espoir en la
justice, de générosité, de solidarité, d'hu¬
manité dont il est capable. Les « liber¬
tés démocratiques » ne vivent que de
Ja lutte que l'on mène1 pour les agran¬
dir et les défendre, elles meurent dans
les pages des arrêtés et des codes.
Le combat qui se mène autour de

l'idée démocratique n'est donc pas un
combat entre l'Orient et l'Occident géo¬
graphiques, ni entre deuj; formes de
pouvoir gouvernemental.
Il a pour moyen essentiel la lutte du

peuple contre les pouvoirs et des pou¬
voirs contre ie peuple. Tout ce qui est
gagné par l'un est perdu par l'autre.
Toute institution « démocratique d est
un théâtre au grand duel entre dirigeants
et dirigés.

A. P.

AVIS IMPORTANT
Nous informons nos cama¬

rades que les communiqués
qui ne nous seront pas par¬
venus au plus tard le samedi
ne seront insérés que la se¬
maine d'après le reçu du
communiqué, cela pour évi¬
ter un retard à l'envoi du
journal.

Le LIB.

AU FIL DE LA SEMAINE
LES STALINIENS FONT LE LIT

DU FASCISME
Si nous étions électeurs, en quel¬

que sorte, si nous avions confiance en
la démocratie bourgeoise, nous cons¬
taterions avec amertume le résultat
des élections -partielles ie Saint-
Amand (Nord).
Au premier tour, R.P.F.: 2.156

voix, S.F.I.O.: 1.774, PC.F.: 1.120,
M.R.P.: 752
Au second tour, R.P.F.: 3.206

voix, S.F.I.O.: 2.083, P.C.F.: 1.393.
Le M.R.P. s'est désisté en faveur

du R.P.F._, c'est logique. Le candi¬
dat stalinien est resté sur la brèche,
concurrençant le candidat S.F.1.0. et
assurant, par ce geste, l'élection du
R.P.F.
Qu'en pensez-vous, braves électeurs

staliniens, vous les « défenseurs de
la République » ?
On veus demande de juger, si cela,

vous est possible !

LE PERSONNEL
DE LA REPUBLIQUE

POPULAIRE YOUGOSLAVE

Dans la mise au point de la nou¬
velle Europe orientale soviétisée, on
remarque un certain nombre de
diplomates et d'experts militaires,
entièrement dévoués au régime
« communiste » et qui ne sont Pa$
des nouveaux venus.
Ainsi le chef de la garde du Ma¬

réchal Tito est un certain Marko

main est le colonel Ivan Dracice-
vitch, ancien SS Croate.
Et l'attaché militaire de Tito à

Washington est le colonel Mihovil
Tartaljd, collaborateur de l'Ousta-
chi Pavelitch sous l'occupation
allemande.
Très populaire cette république

de Yougoslavie...

TERRE HOSPITALIERE

Nous relevons dans le « Courrier
Picard, » du 16 courant :

« Les gendarmes ont appréhendé
près d'Arras, l'Allemand Willie
Wagner, 24 ans, employé de che¬
min de fer à Waldenburg, près
de Breslau (zone d'occupation so¬
viétique),

« Grâce à un interprète, Us ont

Cour Suprême avait accordé aux
noirs le droit de vote. On avait
aussi fait beaucoup de bruit au¬
tour ae l'interdiction d'appeler un
parti politique « Club », (ce qui
permettait de reftiser l'adhésion
d'hommes de couleur).
Mais, hélas! le terrorlsrhe sub¬

siste et, en dépit des décisions de
la Cour Suprême, dans la plupart

igsc.

Mesitch, aujourd'hui général-ma¬
jor, autrefois colonel des SS Croa¬
tes et décoré deux fois par Hitler
sur le front de l'Est, après s'être
distingué à Stalingrad.
Ainsi le chargé de mission yougo¬

slave auprès de l'Etat-Major rou-

pu apprendre que le cheminot
allemand avait réussi à franchir
la frontière de la zone russe, tra¬
versé ensuite les zones britanni¬
que et française pour gagner Metz
dans un train de marchandises. De
Metz, il gagna le Nord de la
France où il espérait trouver du
travail.

<1. L'Allemand a été déféré au Par¬
quet et écrouè. »
La France reste le pays de la

liberté !

RACISME BIEN VIVANT

La Cour Suprême de Justice des
Etats-Unis s'apercevra-t-elle que
la « Justice » qui est rendue aux
Etats du Sud, est peut-être « non-
américaine T> ?
Pour la deuxième fois en quel¬

ques semaines, des noirs ont été
■jugés et condamnés par un tribu¬
nal de « blancs ».
On semble faire peu de cas de la

défense des « droits » des nègres
américains, mais on a soin de pré¬
server le. pays « d'infiltrations »
anarchistes.
Pendant cette guerre, alors que

l'on avait besoin de chair noire
pour la boucherie mondiale, la

des localités, les nègres sont con¬
traints par la violence de ne pas
voter.
On se garde bien de leur confier

la fonction de juré et, lorsque par.
hasard, un noir a le « privilège »
de siéger dans un jury, il est en¬
touré de onze blancs.
C'est notamment le cas à Wins-

ton-Salem (Caroline du Nord) :
les noirs forment plus de la moitié
de la population, mais seuls, douze
d'entre eux ont été admis comme
jurés, alors que quatre mille blancs
l'avaient été durant les dix der¬
nières années.

y.v.ww.v/.v.'.v.v.v 1 ■■■.V.V.V.V.V.V.V.V.V.".W.VAV^.W.V/A'.V.V.V.V.V.W.V.,.V.V.V.V.,.V.V.V.%V.,.V.V.-'.V.V.V.»,V.-.-.

« Abonnez-vous - Faites des abonnés »
.V.'.VAV.VAV.W.'.V/.V.V.V.'.'.VA'. .V.V.V.-,V.V.VAV.*.°.V.V.V»SV.V.V^.V.V,V.V.V.'.V.,.V.V.V.V.*.V.''.'

Le livre
pour tous

NOUS voulons donner àtous la possibilité de se
procurer des livres aux

meilleurs prix. Pour cela, il
fau? d'abord supprimer les in¬
termédiaires. C'est dans ce

but que notre congrès a déci¬
dé de créer une CUILDE
D'EDITIONS, fonctionnant
par abonnements.
Nous offrons à tous les lec¬

teurs qui auront souscrit un
abonnement minimum de 500
francs à notre Cuilde, la ris¬
tourne de 33 % sur les livres,
brochures, édités exclusive¬
ment par le LIBERTAIRE.
Amis lecteurs, aidez-nous à

lutter contre ceux qui se char¬
gent d'abrutir le peuple par
une « éducation » à sens uni¬
que. SOUSCRIVEZ SANS
TARDER.

Plus nous aurons d'abonnés,
plus nous pourrons éditer de
livres.

Envoyez tous versements à R. Jou¬
iin, 145, quai de Valmy, Paris (10e).
C. C. P. 5561-76 Paris.
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TRAVAIL tmim
D'UNE CERTAINE

"DÉFENSE DE LA CULTURE yy

ON parle beaucoup de la sottiseet de la vulgarité des films
américains moyens et de la
défense de « notre industrie

cinématographique nationale ».
On parle également de la crise du

livre français et de l'invasion indési¬
rable des traductions d'auteurs anglo-
saxons.

Des ligues et des comités se consti¬
tuent Les signatures d'écrivains,
d'éditeurs, de « producers », de ci¬
néastes, et d'acteurs (tous économi¬
quement menacés), affluent de toutes
parts. Des manifestations ont lieu,
même des bagarres.
Derrière chacune de ces initiatives

il y a le P.C.F., il y a l'U.R.S.S.,
champions de l'indépendance des
peuples, et défenseur# de la culture.
De quelle culture s'agit-il ?
Où tout cela prétend-il mener ?
Quels sont les vrais mobiles de

cette superbe levée de boucliers ?
*

C'est un lieu commun d'affirmer
qu'il faut consacrer l'effort de pro¬
duction française à des produits de
haute qualité et laisser aux améri¬
cains la production en série.
La moyenne des films américains

de série est caractérisée par une
technique remarquable dans l'exploi¬
tation d'un stock d'idées enfantines
et nulles.
La bassesse mentale, morale et

artistique du film « commercial »
français n'est plus à démontrer.
Il en est de même, toutes choses

égales d'ailleurs, du livre américain
et du livre français — et pratique¬
ment du livre et du film dans n'im¬
porte quel pays.
Et maintenant se pose la question.
Que s'agit-il de défendre ? la pro¬

duction « commerciale » française du
film, ou l'œuvre des huit ou dix vrais
cinéastes qui chez nous font chacun
une bande tous les deux ou trois ans ?
Que s'agit-il d'exclure ? la médio¬

crité du roman anglo-saxon moyen,
ou la supériorité des livres anglo-
saxons qui s'imposent à l'élite des
lecteurs français, à travers des tra¬
ductions souvent pitoyables ?

*

J'entends bien que l'argument des
« défenseurs de la culture » est le
suivant : Pour que l'on sorte de
temps en temps, en France, un Carné
ou un Autant-Lara, il est indispensa¬
ble que l'on produise cinquante ou
cent navets de consommation cou¬
rante et que ces navets n'aient pas à
souffrir de la concurrence1 de trop
bons films américains. Le même rai¬
sonnement s'applique au livre. Là
aussi, on déclare que la production
«. de masse » est indispensable au
soutien de la production de qualité :
que les écrivains, comme les acteurs,

les éditeurs, comme les « produ¬
cers », les gérants de salle, comme
les libraires, mourraient de faim, s'ils
ne devaient produire ou distribuer
que des chefs-d'œuvre.
Tout cela n'est que sophisme et

chauvinisme commercial à courte
vue.

Le jour où, « pour survivre », une
culture nationale est obligée de dres¬
ser des barrières, légales entre elle et
ce que l'étranger produit de meilleur
— elle signe son acte de décès.

La protection de l'Etat, accordée
au film ou au livre produit en
France, aurait pour résultat direct de
faire tomber au dessous du niveau
actuel, . la triste production « de
massé » dont on veut nous faire
croire qu'elle est la condition d'exis¬
tence de la production « d'élite ».
Mais le plus grave, c'est que la

dégradation générale des exigences et
du goût du public qui résulterait de
notre isolement artistique et intellec¬
tuel, rendrait « impossibles » la pro¬
duction véritable des chefs-d'œuvre
qui se partagent aujourd'hui — avec
Capra, Ford, Orson Wells ou Cha¬
plin par exemple, l'œuvre d'éduca¬
tion nécessaire des spectateurs, des
critiques et des auteurs.
N'oublions pas que les régimes

totalitaires, en Allemagne et en Ita¬
lie, ont commencé par « protéger »
leurs industries intellectuelles et

artistiques, par « défendre la cul¬
ture » en établissant des listes noires
et des proscriptions systématiques
d'ouvrages étrangers. Il en est résulté
une chute verticale; en qualité et
même en quantité ; car le public na¬
tional a cessé de consommer, les au¬
teurs de produire, l'étranger de
goûter aux fruits sans saveur d'une
production « protégée » et d'une cul¬
ture « défendue ».

Cette culture s'est anéantie en

l'espace de quelques lustres : résul¬
tat prévu et voulu, d'ailleurs.

Mais revenons en France.
Le même régime de protection et

de défense, précisément contre les
films et les livres anglo-saxons, nous
a été imposé par Pétain et Laval —
donc indirectement par Mussolini et
Hitler. Nous en subissons encore les
conséquences. Les malles d'exclusivi¬
tés donnent aujourd'hui à Paris, des
bandes, comme « Les raisins de la
colère » ou « Citizen Kane », qui ont
passé en pleine guerre sur tous les
écrans du monde non-fasciste. D'où
un retard important dans la mise au
courant du public, de la critique et
des réalisateurs français. Il en est de
même dans le domaine de la litté¬
rature.

Un pelti kcurgcois s

KàM&Pà
Bien que ce soit faire trop d'hon¬

neur à ces réactionnaires que de per¬
dre quelques minutes à s'occuper
i' eux, nous devons relever une « cho¬
se » d'une bassesse extrême, -parue
dans le numéro du 22 janvier 1948 des
it Lettres françaises », organe officiel
du MGB en littérature et rendez-vous
des dénonciateurs au service des pires
conservatismes.

« Cela » (on est obligé de parler au
neutre pour être exact, car « cela »
ne mérite pas d'être appelé un texte)
s'intitule : a Les eunuques ne sont
pas heureux ». Les eunuques, ce sont
André Breton, Benjamin Péret et tous
les surréalistes qui ont gardé assez
de substance et de force intérieures
pour n'avoir pas besoin de s'.aragoni-
ser. Je ne suis aucunement surréalis¬
te ; mais, à moins d'être rempli plus
qu'il ne semble possible de l'être, de
cette malhonnêteté qui a rendu si tris¬
tement célèbres la bourgeoisie et la
petite-bourgeoisie et qui, par consé¬
quent, était destinée à devenir le trait
distincûf des staliniens, tout homme
ayant quelque respect ou quelque
amour pour les comportements sincè¬
res, ne peut que se sentir personnelle¬
ment offensé en lisant cette n chose ».
Il n'est pas une ligne (je dis bien :
une) qui ne soit un mensonge, une
malpropreté, une sottise. Aucun dou¬
te : la nouvelle bourgeoisie n'a rien
à craindre de ce vilain monsieur ;
d'évidence, il est invinciblement armé
contre toute vérité, tout talent, tout
courage surtout.
Nous n'avons point le goût de fouil¬

ler dans les saletés ; cependant, pré¬
cautionneusement, prenons-en une
dans l'abondant monceau : Selon ce

petit-bourgeois, la poésie des surréa¬
listes restés fidèles « s'abreuve aux
aisselles d'une poupée patagone et
non à la tombe de Robert Desnos! ».

Il n'est sans doute guère possible d'ac¬
cumuler davantage de puanteur en
aussi peu de mots ! Par surcroit, cet
agent du MGB devrait bien aller à
l'école pour apprendre, si toutefois
cela peut entrer dans son cerveau,

fu'on ne « s'abreuve » pas à une toni-e, ni même à une aisselle, fût-elle
■une aisselle de poupée et la poupée
fût-elle « patagone » (au fait, ni Bre¬
ton, ni Benjamin Péret ne semblent
avoir été très soucieux de Patagonie ;
si ce monsieur; y a pensé à leur su¬
jet, ne serait-ce point parce qu'il en
vient ?)
Mais laissons là ce débile mental.

Il sera du reste bientôt remplacé à son
poste, dis que ses maîtres^ contre-ré¬
volutionnaires auront jugé qu'il ne
peut plus servir efficacement la bour¬
geoisie.
Il y a environ deux ans, parlant ici

du cas de Paul Eluard, nous quali¬
fiâmes le parti soi-disant communiste
de a trust de toutes les idées réaction¬
naires ». A notre connaissance, ce
parti n'a pas démenti et tout porte à
creire que, concentrant ses forces sur
la tâche de défendre le vieux monde,
il ne nous démentira pas encore cette

fois-ci. Ce parti a, en effet, de plus
en plus clairement démontré qu'il
tient à être ce trust.
Les derniers « mots d'ordre » litté¬

raires de cette organisation sont typi¬
ques et valent la peine d'être révélés
aux lecteurs du « Libertaire », bien
que nous fassions à ces derniers l'hon¬
neur de penser que ces activités peu
sérieuses ne- les préoccupent guère.
Les éditeurs suisses de VAnthologie de
la poésie française qui vient de paraî¬
tre à la Guilde du Livre, les membres
du Comité de rédaction de la revue
« La Licorne », etc., ont été sommés
de ne publier « ni écrivain collabo-
rationniste, ni existentialiste, ni sur¬
réaliste, ni trotskyste, ni anarchiste! »
Autrement dit, seuls ont droit de cité
les staliniens donnant toute garantie
qu'aucune idée originale ne les visi¬
tera, et les académiciens les plus en¬
sommeillés. Hors la nullité, point de
salut !

Ces messieurs, que leur comporte¬
ment ultrafasciste rend incapables de
constater le fait le plus évident, vont
croire, à la lecture de ces lignes, que
nous les haïssons, que nous sommes
u contre » eux. C'est bien plus simple
et bien plus équitable : nous ne les
haïssons pas, nous les méprisons ;
nous ne sommes pas « contre » eux,
nous sommes » en dehors » d'eux.
Plus exactement encore, nous nous in¬
dignons des moments qu'ils nous font
perdre en nous obligeant de temps à
autre à nous occuper d'eux. Mais ils
auraient tort de penser que cette indi¬
gnation est tournée contre eux ; elle
n'est tournée que contre nous-mêmes,
au moment où nous nous surprenons
en train de céder à la faiblesse de te¬
nir compte de ces farceurs ; nous sui¬
vons une voie qui est entièrement dif¬
férente de la leur (et de celle de leurs
soi-disant ennemis); nous nous en vou¬
lons de détourner de temps en temps
la tête pour regarder, loin derrière
nous, très loin, ces ennuyeux conser¬
vateurs.

Armand ROBIN.

Ce qui a sauvé la culture nationale
des pires conséquences du fascisme,
c'est l'exil, volontaire ou forcé des
uns • et des autres. C'est aussi
l'échange souterrain, en ce qui con¬
cerne les idées, la poésie, etc..., qui a
constitué la véritable littérature résis¬
tante.

Au fond, le problème, se résume
ainsi : culture d'Etat, ou culture de
l'Homme.

Prenons l'exemple d'un pays où
l'Etat est en train de gagner sur
l'Homme, c'est en somme cet exem¬
ple qui est proposé à la France par
les « défenseurs de la culture ».

La Tchécoslovoquie vient de pren¬
dre des mesures mettant aux mains
du ministère des Affaires Etrangères
— qui est, d'ailleurs, occupé par un
communiste — le choix des films et
des pièces, de théâtre d'importation
qui passeront dans les salles de spec¬
tacles. Aux œuvres anglo-saxonnes et
même françaises d'accusation sociale
(qualifiées par Moscou d' « art mor¬
bide et décadent », lors même qu'el¬
les n'accusent que « l'ennemi ») se¬
ront substituées les œuvres russes de
justification sociale et de conformisme
officiel.
Nous voyons ici poindre le bout de

l'oreille.
Mais il y a mieux.
Les librairies tchécoslovaques sont

saturées de traductions du russe, et
d'œuvres nationales inspirées par le
conformisme stalinien — œuvres im¬
posées aux éditeurs par toutes sortes
de pressions politiques et autres, et
qui ne se vendent point.
Le public se jette avidement sur les

ballons d'oxygène, comme on appelle
là-bas les traductions de livres durs,
pessimistes, mais sincères (La Peste,
de Camus) et traversés d'un souffle
épique (Miller, etc.).
Que faire ? '
Le gouvernement tchécoslovaque et

ses n conseillers » étrangers, ont fort
bien compris que l'indépendance du
pa^ était en jeu ; que le courage et le
talent de quelques-uns était respon¬
sable de la mévente des autres. Et il

a établi une loi ; tout acheteur d'un
Faulkner ou d'un Sartre devra em¬

porter une demi-douzaine des produits
« résistants » (et stalinisants) de la
production « nationale ».
En attendant de supprimer tout à

fait les indésirables.

Ici les questions se posent en cas¬
cade.
Pourquoi Moscou condamne-t-il,

interdit-il, partout où il domine, l'im¬
portation d'œuvres puissantes criti¬
quant la ploutocratie américaine, le
terrible1 taylorisme yankee et la méca¬
nisation de la vie aux U.S.A. ? De tels
ouvrages ne constituent-ils pas un ré¬
quisitoire sans pareil contre ,l'impé¬
rialisme ennemi et contre la « civili¬
sation » rivale ?
Est-ce parce que la lecture des li¬

vres de Caldwell, Steinbeck, Faulk¬
ner et John Dos Passos ferait perdre
de l'argent aux Editions d'Etat et
aux éditeurs faisant l'apologie de Sta¬
line et de sa clique f
Est-ce parce que la critique sociale

et morale, même déchaînée contre un
Etat ennemi et une idéologie rivale,
est d'un muvais exemple pour les ci¬
toyens des <1 démocraties populaires »
du rideau de fer ?
Est-ce parce que les maux que dé-

ironcent les œuvres de combat des
« subversifs, » américains sont au fond
les mêmes, c'est-à-dire la déshumani-
sation bureaucratique du travail (rien
ne ressemblant plus à un trust yan¬
kee qu'un trust soviétique, à un ex¬
ploité de Détroit qu'un exploité de
Gorki, une chaîne à une autre chaîne,
un flic à un flic, etc.) ?
Est-ce en vertu de la solidarité qui

unit toutes les puissances dans une
même œuvre internationale d'abêtis¬
sement de la masse, de régression
mentale des peuples et de dégrada¬
tion du travail ?
A cette dégradation calculée et vou¬

lue par les dictatures, tout ce qui est
bête et médiocre concourt utilement ;
tout ce qui a quelque grandeur ou
quelque élan est condamné. Est-ce là
le fin mot des « défenseurs » de la
culture ?

J- C.

Tendances libertaires
de l'Afrique noire

Les sociétés
primitives

africaines appelées
dans le langage

pseudo-scientifique, posent des pro¬
blèmes souvent "très différents de ceux
auxquels les esprits occidentaux sont
habitués. Les tendances profondes et
spontanées de ces communautés, la
forme de leurs institutions tradition¬
nelles, la nature de leur vie maté¬
rielle et de leur structure sociale, tout
s'oppose à la prétention que nous
avons de les modeler arbitrairement à
notre image. Mais aussi tout concourt
à rendre inacceptables les systèmes
a priori et les conceptions dogmati¬
ques du Monde Occidental. Ainsi le
matérialisme marxiste et son principe
de dictature ouvrière tournent à vide
dans des contrées pratiquement sans
ouvriers salariés et sans prolétariat.

tance en Afrique uoire que dans les
pays fortement industrialisés. Certes,
l'on trouve dans certaines sociétés
» primitives » des personnes riches
et des personnes pauvres. Mais la dis¬
tinction n'est pas fondamentale.
L'Africain vit au jour le jour, con¬
sommant au fur et à mesure les biens
qu'il produit ou qu'il récolte. Il ne
considère pas l'argent comme une fin
en soi et ne capitalise guère. Ainsi le
berger peulh, possesseur de quelques
centaines de bœufs, retire de cette '
richesse des jouissances esthétiques et
q.uasi-sensueiles : plaisir de voir se
développer le troupeau avec lequel il
vit, joie de reconnaître ses bêtes et
de leur parler ! Mais il ne songe pas
à profiter de ce capital pour s'assurer
des privilèges humains. Ce n'est qu'à

de se développer librement. L'adoles¬
cent ne peut accéder à la société des
hommes qu'après une initiative lon¬
gue et minutieusement réglée, mais
il n'en est pas pour autant émancipé,
car il ne peut, en général, ni choisir
son métier, ni se marier avec qui il
veut. Avant de commencer la cam¬

pagne de pêche ou de partir en
voyage, il doit faire un sacrifice aux
dieux et consulter le devin...
Les véritables ennemis de l'homme

primitif sont le mythe, le rite, le
tabou. Le devin, qui se dit interprète
des « génies », est le tout-puissant
détenteur de l'autorité et il profite
de ce pouvoir surnaturel pour faire
trembler le riche comme le pauvre,
le chef temporel comme le modeste
cultivateur. Cette situation de fait

Seules les tendances libertaires, dé- regret qu'il se résigne à vendre nn peut s'expliquer historiquement par
i/.»c H*. HnofiriitiîTnp et de ricridité hœuf noiir arheter le nanne nui COU- l'étit 1 , .nuées de dogmatisme et de rigidité,

se révèlent assez souples pour offrir
des solutions qui ne soient pas seule¬
ment adaptées à certaines formes de
groupements humains, mais qui puis¬
sent également correspondre aux ten¬
dances spontanées de communautés
différemment évoluées.

Les ennemis principaux du produc¬
teur noir ne sont pas l'Etat et la
classe.
En dehors de l'Etat exporté par les

nations impérialistes depuis leur
mainmise sur les tropiques, il n'existe
pas d'Etat indigène proprement dit.
Les divers Etats qui, au cours des
siècles passés ont essayé de subjuguer
les communautés de l'Ouest africain
n'ont eu — pour autant que la faible
connaissance historique permette de
l'affirmer — qu'une emprise illusoire
et une existence éphémère. Ainsi, le
Royaume Mandingue ou l'Empire de
Gao. Aux tentatives unificatrices et
centralistes des « State-builders », les
bâtisseurs d'Etats dont parle le sa¬
vant ethnologue allemand Frobenius,
les petites communautés rurales (les
« disruptive-tribes ») opposèrent vic¬
torieusement leur profonde vitalité et
leur indépendance en se refermant
sur elles-mêmes et en se réfugiant
dans les régions inaccessibles des
montagnes, des falaises ou des
marais.
La classe n'a pas la même impor-

boeuf pour acheter le pagne qui cou¬
vrira sa nudité ou le litham dont il
ornera son visage. Le commerçant
qui, par d'habiles transactions, a
réussi à acquérir une grosse1 fortune,
songe plus à étaler son sucéfes en
comblant ses proches de cadeaux
somptueux qu'à thésauriser dans un
but de puissance. Le chef de village
ou les notables qui administrent la
communauté, ne sont pas des fonc¬
tionnaires spécialisés, ils partagent
les joies et les peines de la collecti¬
vité, et participent aux travaux des
champs, à la pêche ou à la chasse au
même titre que les plus petits « ta-
laka ».

On pourrait multiplier à l'infinité
ces exemples sur la spécificité de la vie
africaine, aussi bien dans les do¬
maines de la propriété que dans ceux
de l'entr'aide ou du travail en com¬
mun. Tous concourent à prouver les
profondes tendances libertaires et
communautaires des groupements
humains dispersés sur la vaste Afri¬
que.
Ce n'est pas à dire cependant qu'ils

correspondent de façon parfaite à
l'idéal anarchiste. En effet, cet idéal
est constamment entravé par l'inter¬
vention du religieux et du surnaturel.
Emprisonné dans un réseau d'inter¬
dits et d'obligations, l'homme noir,
de sa naissance à sa mort, voit son
existence codifiée par des règles
extrêmement précises qui l'empêchent
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ANS la société capitaliste, des
J hommes,' bêtes de somme de la
Ut H production, sont condamnés à
■ H donner à la matière, par l'effort
WlW de leur corps, une forme qu'ils

n'ont pas conçue.
D'autres sont confinés sur le plan in¬

tellectuel, sortes de machines à calcu¬
ler, ou à rédiger, — dans les deux cas
machines à exprimer des idées qui ne
sont pas nees en eux.
J'admire beaucoup ceux des travailleurs,

de c-s deux catégories qui arrivent,
quand même, à aimer leur travail. Cela
prouve une bien grande ouverture d'es¬
prit et une remarquable absence d'é-
goïsrne 1
Mais ils so.it rares. Et tous les autres

souffrent.
Quant à l'activité inventive, dans la so¬

ciété capitaliste (i) une classe se la ré¬
serve — en entretenant aussi à son ser¬

vice, en petit nombre d'ailleurs, des es¬
pèces de salariés de l'invention. Cette der¬
nière chose est monstrueuse en principe,
cependant, en fait, les services de recher¬
ches des grandes entreprises ne donnent
pas de si mauvais résultats.
Quel est donc le rôle économique des

entrepreneurs capitalistes ?
Sous le régime de l'entreprise capita¬

liste, dit Marx avec lyrisme (2), l'huma¬
nité a « créé bien d'autres merveilles que
les pyramides d'Egypte, les aqueducs ro¬
mains et les cathédrales gothiques ».
Et cependant, le même Marx dénie au

capitaliste tout rôle dans la production
des valeurs : le capitaliste ne fait que
s'approprier, sous forme de plus-value,
de la valeur créée par d autres, par Jes
exécutants, nar ses travailleurs salariés.
Ny a-t-il pas là contradiction ?
Eh non !
L'entrepreneur ne fait pas de travail

d'exécution mais il a une activité inven¬
tive. Tout revient à cela 3 Et nous en
avons assez dit sur les différences d'ef¬
fets économiques des deux activités pour
ne pas avoir besoin d'insister beaucoup.

ENTREPRENEURS
OU ORGANISATEURS?

D'une façon très générale, le travail de
l'entrepreneur est comme la recherche,
l'invention et la mise en exploitation
d'une mine plus riche que les autres.
Les mineurs quittent les mines pau¬

vres pour la mine riche. La valeur glo¬
bale du minerai produit n'est pas aug¬
mentée puisque la population minière n'a
pas varié. La valeur élémentaire du mi¬
nerai produit n'est pas non plus aug¬
mentée; elle est, au contraire, diminuée.
Par contre, étant donné précisément l'a¬
baissement de cette valeur élémentaire, la
quantité de minerai consommé par la so¬
ciété peut être augmentée. L'entreprise
nouvelle a donc pour effet direct, non
pas une création de valeur au sens de
l'Economie Politique, mais l'augmenta¬
tion de la quantité des biens mis à la
disposition de la société.
Il est donc vrai que le travail des exé¬

cutants est seul à déterminer la valeur
des marchandises.
Mais il n'est pas moins vrai que l'ac¬

tivité de l'entrepreneur joue un rôle très
important dans la production des biens.

UNE ERREUR FACHEUSE
Du fait que l'activité de l'entrepreneur

n'est pas créatrice de valeur, le « marxis-

Suite de l'étude de J. Péra

•me » vulgaire a cru pouvoir conclure à
son caractère parasitaire (1).
Les tenants de cette conclusion prou¬

vent simplement qu'ils n'ont pas compris
le sens précis .et étroit dans lequel le
mot « valeur » est pris en Economie Po¬
litique, et par Marx lui-même.
Conséquence fâcheuse : tout rôle utile

étant nié par eux à l'entrepreneur, les
« marxistes » n'avaient plus à se de¬
mander comment on remplacerait celui-
ci. Un des problèmes capitaux de la révo¬
lution se trouvait escamoté.
Parmi toutes les activités humaines, le

mouvement politique « marxiste » a un
caractère étrange: il est peut être la seule
ertreprise à être entièrement et systéma¬
tiquement négative. On n'a pas idée de
ce qu'on mettra à la place des institu¬
tions qu'on veut détruire.
Chez le maître, cette attitude avait des

raisons de philosophie générale et aussi
des raisons de commodité. (Ça évitait des
discussions). Chez les disciples, elle a cer¬
tainement été facilitée par la confusion
qu'ils faisaient .sur le rôle de l'entrepre¬
neur.

L'ENTREPRISE QUVR1ERE
COLLECTIVE

Mais tous les mouvements ouvriers
n'ont pas fermé les yeux sur ce problème.
Dans sa Capacité Politique des Classes
ouvrières, Proudhon cite un passage d'un
journal ouvrier, l'Association écrit sans
doute aua. environs de 1860, et que voici :

« Ce qui est une question plus neuve
et actuellement plus intéressante, c'est de
savoir non plus seulement si l'homme du
peuple est capable d'exprimer un vote po¬
litique; c'est de savoir si un groupe d'ou¬
vriers... peut se constituer lui-même en
atelier et dégager de son propre sein et
par ses propres ressources la force initia¬
trice qui met l'atelier en mouvement et
la force directrice qui en régularise l'ac¬
tivité et pourvoit à l'exploitation com¬
merciale de ses produits. »
La « force initiatrice », que faut-il en¬

tendre par là, sinon précisément ce qui
anime l'entrepreneur ?
Il ne s'agit pas de nier l'entreprise.

Le problème est, pour les ouvriers, de
décapTaliser l'entreprise, d'ouvriériser la
fonction entreprenante.
On me dira peut-être : « Ce que vous

(1) Du caractère nécessaire que pré¬
sentent certaines activités sociales, on
n'a pas le droit de conclure à leur ca¬
ractère productif, ainsi que nous l'avons
vu dans la première partie de cette
étude.
Le point délicat de la question du rôle

des entrepreneurs est curieusement
semblable; du fait que ce rôle n'est pas
créateur de valeur, on n'a pas le droit
de conclure qu'il est inutile dans la
production.

dites du rôle de l'entrepreneur semble ac¬
ceptable, en théorie. Mais, en fait, la
question ne se pose pas. En fait il n'y a
guère que de mauvais patrons, des êtres
dont la fonction, au lieu -d'être inven¬
tive, n'est que d'exploitation. »
— Bien sûr. L'esprit souffle où il veut.

Et il est bien des cervelles patronales
dont il est absent. Ces patrons-là, au lieu
d'être entrepreneurs, ne sont que capita¬
listes. Leur rôle est parasitaire et il est
vraisemblable que, s'il y a concurrence
des entreprises, ils ne survivront pas
longtemps.

« La bourgeoisie », dit Marx, « n'existe
qu'à la condition de révolutionner sans
cesse les instruments de travail », c'est-
à-dire d'inventer sans cesse. Et la grande
époque de l'entreprise capitaliste (XIXe
6iècle et fin du XVÏII*) est précisément
le moment qui a vu la floraison d'inven¬
tions de beaucoup la plus considérable.
Nous retrouvons ici le lyrisme de

Marx.

LE ROLE DE L'INDIVIDU

On doit conclure de ce très gros fait
que la forme d'entreprise réalisée par le
capitalisme ne convenait pas mal à l'es¬
prit d'invention.

L'invention naît dans un individu.
L'individualisme, qui accompagnait le

capitalisme du siècle dernier, était vrai¬
semblablement une forme favorable à la
naissance des inventions.
Le régime de production (capitalisme

d'Etat) qui, pour l'instant, tend à suc¬
céder au capitalisme privé est très anti¬
individuel). Il y a lieu de douter qu'il soit
très fécond en manifestations de l'activité
inventive.
Pour avoir un régime supérieur au ca¬

pitalisme du XIXe siècle en matière d'ac¬
tivité inventive, il faudra un régime qui
sacrifie moins l'individu que ne le faisait
ce capitalisme; — et non pas un régime
qui le sacrifie plus.
Vouloir faire une société nouvelle en

se basant sur les exécutants maintenus
dans leur fonction d'exécutants c'est se

condamner à une société lourde, hiérar¬
chique, militaire et pleine d'insatisfaction:
tout le contraire d'une société révolu¬
tionnaire.
Prétendre faire une société révolution¬

naire en se basant sur les exécutant?,
laisse subsister au moins une difficulté.
Le mécontentement des exécutants ne suf¬
fit pas à la résoudfe. C'est que les exé¬
cutants ne seront éléments révolution¬
naire qu'à la condition de cesser d'être
exécutants et de devenir entrepreneurs.
La révolution prolétarienne sera cette
transformation ou ne sera pas.

l'état de précarité dans lequel se sont
développées les communautés primi¬
tives. Selon Bergson, dans a Les deux
sources de la Morale et de la Reli¬
gion », l'intervention du surnaturel
était indispensable à l'origine, pour
prémunir la vie même de la société
contre les forces de découragement
qu'entraîne l'imprévisibilité. Com¬
ment le chasseur armé d'un simple
coup de poing aurait-il trouvé, sans
faire appel aux puissances surnatu¬
relles, le courage d'affronter le lion
tout-puissant ? Le rite répondait à ce
besoin d'assurance que nous garantit
aujourd'hui la connaissance scientifi¬
que. Mais, parce que1 ces sociétés
archaïques, par suite de leur isole¬
ment, de l'état général d'insécurité et
de la nécessité de la lutte contre les
oppresseurs de toute nature, sont
restées closes, les institutions se sont
dangereusement fossilisées et n'ont
pas su s'adapter aux circonstances
nouvelles.

Aujourd'hui, cependant, les choses
en vont autrement. La pacification
européenne a eu le mérite — il faut
bien le reconnaître — d'établir la
sécurité, de favoriser les courants
d'échanges entre les divers groupe¬
ments ethniques. L'amélioration des
techniques permet une meilleure
emprise sur le monde matériel, ame¬
nuisant la précarité et rendant caducs
les systèmes compliqués et absurdes
que seule une tradition tenace main¬
tient en état de survie.
Avec le temps, et aujourd'hui le

mouvement est en pleine accélération,
les interdits les plus artificiels per¬
dent de leur force, les devins sont de
plus en plus démasqués comme char¬
latans, les rites voient leur absolu¬
tisme fondre et les mythes ne sont
plus conservés que comme un par¬
fum d'une époque1 oubliée.
Les libertaires de tous les pays, de

toutes les races, de toutes les cou¬
leurs, ne peuvent qu'encourager cette
évolution qui, si on la laisse s'opérer
librement et spontanément, achemi¬
nera un continent entier vers une

forme de vie véritablement humaine,
constituant un indispensable chaînon
de la future Société communiste-
libertaire.

J. S.

POUR LA PROPAGANDE
Les Anarchistes et le Problème social

La société communiste libertaire
La brochure 15 fr. Franco 19 fr.

Les Anarchistes et l'activité syndicale
La brochure 15 fr. Franco 19 £r.

Franco par 25 brochures
par 50 : 560

290

Le Gérant : M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant.
19. r. du Croissait. Paris-2'

(1) Avant le capitalisme, la 6Cisslon en-'
tre les diverses activités était certaine¬
ment beaucoup moins marquée. D'abord
11 y avait beaucoup plus d'artisans, les¬
quels. par définition, réunissent les di¬
verses activités. Ensuite, songez à la
cilarpenter le. à la maçonnerie, qui, par¬
mi d'autres organisations de producteurs
ne sont vraisemblablement que celles
dont les fossiles sont parvenus jusqu'à
nous. Ces organisations réunissaient
dans les mêmes personnes et, en tous
cas, dans la même « fraternité », la tech¬
nique (« secrets »), le métier et. à l'oc¬
casion, l'invention. Et nous ne disons
rien de la formation des jeune6, qui n'est
pas résumée par le mot d'apprentissage.
Il n'est pas douteux que la société des
producteurs n'existera pas sans réaliser
quelque chose d'analogue, à une échelle
beaucoup plus grande.
(2) * Manifeste Communiste », 1847. Franco : 290 francs
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lité. 10 ; Le Problème des salaires.
12 — A. Bontemps ; L'esprit liber¬
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Revue de laPresse
Syndicale=

Les derniers événements sociaux, en bouleversant des
r»1}1?ns- syndicales qui semblaient acquises, ont contribuéleclosion d'une multitude de journaux syndicaux. Bien
ne nous apparaît plus important que cette floraison par.
trculiere des fédérations ou syndicats, ce phénomène
ayant déjà été. au cours de l'histoire du mouvement ou¬
vrier, l'annonciateur d'une recrudescence de l'esprit syn¬
dicaliste.
La scission se partage avec les revendications particu¬

lières, la vedette des éditoriaux.

Sous le titre « La C.N.T. continue », le « Combat Syn¬
dicaliste », organe de la Confédération Nationale du Tra¬
vail, nous révèle, par la plume de son secrétaire général
Jacquelin, les dessous des tractations actuellement en
cours entre les Syndicats autonomes et Force Ouvrière.

.— « La C.N.T., me disait le secrétaire générald'une fédération de fonctionnaires, sera mon dernier
refuge, elle doit continuer car elle sera le phare qui
éclairera notre route vers un véritable syndicalis¬
me. » — De même, ces autres camarades qui me fai¬
saient connaître de quelle façon écœurante ils
avaient été reçus, le 30 décembre, alors qu'ils ve¬
naient donner leur adhésion à F. O... Et l'un d'en¬
tre eux répondait à un journaliste qui lui demandait
comment s'était déroulé l'entretien :
— « Je ne connais pas l'Algérie; j'ai eu cependant

l'impression de me trouver dans un souk où l'on
faisait commerce de tapis. »

L- B. », journal du Syndicat Unifié du Bâtiment
(C.N.T.), met l'accent sur les revendications de la. corpo¬
ration avec cette virulence qui est l'apanage des rudes gars
du Bâtiment. Parmi celles-ci, celles qui sont propres à res¬
serrer les liens de fraternité entre tous les travailleurs
ne sont pas oubliées.

Limitation d'abord, suppression ensuite des catégo¬
ries de salaires qui amènent la division parmi les
travailleurs dont les besoins sont identiques, le coût
de la vie étant le même pour tous. Suppression du
travail à la tâche sous toutes ses formes... ce moyen
de production n'étant profitable qu'aux exploiteurs
et à quelques margoulins, au détriment du reste des
travailleurs.

Les travailleurs du Rail ont joué un rôle important au
cours des dernières grèves. Us dénoncent dans le « Cri des
Cheminots », journal de la Fédération des Travailleurs du
Bail (C.N.T.), les méthodes inqualifiables des ex-majori¬
taires ;

Nous fûmes davantage écœurés, lorsque des actes
inqualifiables furent perpétrés pour « soutenir » le
mouvement. Nous l'avons dit à ce moment... La Fé¬
dération des Travailleurs du Rail, avec son program¬
me net et précis, a fait reculer les politiciens... Beau¬
coup de cheminots, comprenant que nous avions rai¬
son, sont venus dire avec nous : HALTE A LA DIC.
TATURE 1

Nous nous en voudrions de ne pas citer le bulletin
« Services Publics et de Santé » (C.N.T.), qui déclare :

Au-dessus de la religion, au-dessus du parti, il y a
le Syndicat : TRAVAILLEURS, UNISSEZ-VOUS !

et qui ajoute dans l'article destiné à fixer sa position ;
La grève demeurant la seule arme du syndicalisme,

elle ne devra être utilisée que pour appuyer les légi¬
times revendications, à l'exception de toutes menées
politiques.

« C.N.T. », organe du Syndicat Industriel des Métaux,
pousse plus loin ses préoccupations. Il écrit :

L'erreur de beaucoup de camarades c'est de croire
que l'action revendicative ne doit s'exercer que dans
le domaine de la production... Il y a un autre aspect
qui semble échapper à leur entendeipent, mais qui,
pourtant, a une importance analogue à celle qui dé.
coule de la production, ce sont lés revendications
qui naissent du mode de distribution actuel.

D'autre part, 1' « Action Sociale », dans un curieux édi¬
torial, énonce quelques phrases dont nous voudrions bien
saisir l'entière signification.

Première réalisation dans la voie de la restauration
de l'unité syndicale : il (le comité de coordination)
devra résolument se tenir sur ses gardes vis-à-vis
des pseudo-organisations (?) qui sont davantage le
fruit d'initiatives personnelles, prises pour une rai¬
son ou pour une autre, que des efforts de réorganisa¬
tion sérieuse faits par les travailleurs. C'est parce
qu'il réunira des organisations effectivement repré¬
sentatives (sic), qu'il remplira son objet avec succès.

Nous serions curieux de savoir à qui s'.adresse ce texte
sybillien et nous avons trop de pratique syndicale pour
ne pas être surpris de voir des militants syndicalistes re¬
prendre cette formule : « organisation représentative »,
qui a couvert, dans le passé, les manœuvres d'élimination
des organisations syndicalistes révolutionnaires.
Citons, pour terminer, quelques lignes parues dans

« Force Ouvrière » du 15 janvier. Elles montrent que. mal¬
gré l'accord existant entre la C.G.T.-F.O. et les syndicats
autonomes, tout n'est peut-être pas pour le mieux entre
les deux organisations :

Au nom de ces organisations autonomes et man¬
daté par elles, Lafond avait signé cet accord qui pré¬
voit expressément que la fusion doit se faire au sein
de l'organisation Force Ouvrière. Nous sommes
prêts, pour notre part, à réaliser immédiatement
cette fusion... Or, aujourd'hui, non seulement cet ac¬
cord est remis en cause par la Fédération syndica.
liste des Cheminots (autonome), mais ses représen¬
tants considèrent que seul le Congrès de fusion aura
qualité pour décider l'adhésion à la C.G.T.-F.O.
Nous jugeons cette condition inacceptable... Ou le
principe de l'adhésion à la C.G.T.-F.O. est admis
par tous sans réserve, ou la fusion ne se fera pas.
C'est clair.

Ce qui nous parait surtout clair, c'est la volonté des bon¬
zes syndicaux d'imposer aux travailleurs de l'ex-C.A.S. des
Cheminots, 1a, Centrale réformiste et ses fonctionnaires.
Qu'en pensent les syndiqués de la base ?

JOYEUX.

F. A.
Fédération Anarchiste

.145, Quai de Valmy, Paris, X"
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à .12 h. et de ,14 h. à .19 h., sauf je dimanche
, ire REGION

Trésorerie i pour toutes demandes de
cartes et timbres, s'adresser à, Pierre Ber¬
nard, Les Alençons. route d'Albert, par
Amiens (Somme).
Groupe de Lille. — La 2® réunion spê-

ciaje prévue pour le samedi 31 janvier, a
là h., n'aura pas lieu.
Marcq-en-Bârœul. — « Le Libertaire s

est mis en vente par Eugène Albert.
Î® REGION

Communiqué pour la Région parisienne,
11 est rappelé a tous les groupes que

l'Assemblée générale d'organisation a lieu
dimancne 1er lévrier, à 14 ti.. à la Mutua¬
lité (Salle des Grandes Commissions), or¬
dre du jour important et Conseil interré¬
gional.
Trésorerie régionale, — Pour cartes et

timbres, le samedi de 17 à 19 h. au siège.
Paris 13°. — Le groupe se réunit pério¬

diquement et organise des conférences
débats otivertés aux sympathisants. Ken
seignements, adhésions : écrire Griveau
Jean, 6, impasse Prévost, Paris (13e). Tél. ;
GOB. 70-72. Vi
paris, 19» et 20». — Kéunion vendredi

30 Janvier, à 20 h. 30, Café La Joconde,
273, rue des Pyrénées.
paris-Ouest. — Kéunion vendredi 30 Jan¬

vier. 79. avenue de St-Ouen, Calé Le Ba-
lagny, 1er étage. Métro : Guy-Moquét.
Iresence indispensable de tous les mili¬

tants Ordre du jour très important.
Paris Troupe Théâtrale. — KéuniOJis gé¬

nérales les jeudis 29 janvier et 6 février
1948 dans la saille du premier étage Ou
Café des « Deux Hémisphères », rue du
faubourg Saint-Martin (métro ; Strasbourg
Saint-Denis).
Secteur ouest, — Les groupes de Colom¬

bes. Courbevoie, Asuières, Argent,euil. Le-
vallois et région sont invités à se pronon¬
cer sur la constitution du Secteur et à
assister à l'assemblée générale, le diman¬
che 1er février, à 9 heures, au Café Presle,
10, rue de Paris, Colombes.
Argenteuii. — Réunion le samedi 31 Jan-

vier, 20 h. 30, 42, rue de Paradis, Argen-
teuil. Répartition des tâches. Création du
Comité d'achat. Sympathisants Invités.
Bougivai. — Les camarades de Bougl-

val, Croissy, La Celle-Saint-Cloud, Louve-
clennes et région, peuvent s'adresser à
Carde, 5, quai Boissy-d'Auglas, Bougivai,
chaque jour de 19 à 21 heures.
Le dimanche, permanence au Café des

Nations, Croissy. Bibliothèque.
Carrières-sur-Seine. — La réunion du

groupe a lieu le l®r dimanche du mois à
16 h. 30, Salle des Vieux travailleurs,
mairie de Carrières-sur-Seine. Les cama¬
rades de Chat.ou, Sartrouville, Houilles,
Carrières sont invités, afin d'examiner en
commun la propagande régionle.
Courbevoie (Neuilly, La Garenne). —

Réunion tous les lundis sauf le 2® du
mois, sous-sol de l'école, 38, rue de Metz.
Llvry.cargan. — Réunions et causeries

ouvertes aux sympathisants, les 2® et, 4®
lundis de chaque mois à 20 h .30, à la
ealle de réunion de la Mairie. (Autobus
147 arrêt : Mairie de Livry).
Montreull-Bagnolet. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf

APRES un bref conciliabule, nosgrands chefs syndicaux se résignè¬
rent allègrement è signer l'armis¬

tice. « entre soldats et • dans l'honneur »,
et nous donnèrent l'ordre de reprendre le
travail.
Comme dans toutes les guerres, les

combattants, mutilés, malades, saignés à
blanc, ont couvert leurs généraux d'une
gloire immortelle ; et, comme après tou¬
tes les guerres, chaque année, une caval¬
cade défilera pour honorer les morts.
Comme pour toutes les guerres, le ré¬

sultat le plus tangible est celui qu'on
peut attendre de l'imbécile destruction
des gens et des choses.
La différence, entre le salaire et ce

qu'il permet d'acheter, va encore aug¬
menter, et ce ne sera pas l'augmentation
des allocations familiales qui le fera di¬
minuer. Car le parasitisme social reste
intact I
Si seulement quelques parasites avaient

péri dans la bagarre !...
Mais, de ces insatiables, quel est celui

qui ne ménage pas d'abord sa peu intéres¬
sante personne ? Un Parti ne fait jamais
la guerre à l'Etat
Au vrai, l'émancipation des travailleurs

sera l'œuvre des travailleurs « eux-mê¬
mes ». . .. .

Et comme c'est l'intelligence îndivi-
duelie supérieure qui distingue l'homme
des autres mammifères — et, à plus forte
raison, des moules ; comme cette faculjé
peut être engburdie, provisoirement, par
les bonimenteurs, mais non détruite à ja¬
mais ; comme nul n'en est complètement
dépourvu ; comme les travailleurs, indi¬
viduellement, ne sont pas des meules ;
tout est possible encore.

La prochaine grève sera-t-elle la der¬
nière, celle qui marquera le départ vers
un monde nouveau ?

(premier étage), 171, rue de Paris, Mon-
treuil.
Le mercredi 28 janvier, réunion générale.
Pré-St-Gervais, Pantin, Lilas. — Réunion

du groupe chaque jeudi, à 20 h. 45, Café
« Auratus », 22, rue Béranger, Pré-Saint-
Gervais.
Pré-St-Gervais. — Permanence le 1er et le
3e lundi de chaque mois, de 20 h. 30, à
23 heures, s. rue Emile-Augler (salle 3).
Romalnville. — Réunion du groupe le

vendredi 30 janvier, à 20 h. 30, Café Au
Soleil », place Carnot. Présence de tous
indispei,sable.
Versailles. — Réunion dimanche fé¬

vrier. à lu h., Café « Chez Hélène ». 23,
rue Monthauron. Causerie sur la Révolu¬
tion espagnole. Les sympathisants sont
cordialement Invités.
Vilieparisis, _ Reconstitution du groupe.

Permanence tous les dimanches de 9 à 12
heures, café Traversino, avenue de Gaulle.
Adhésions.

3e REGION
Châlons-s-Marne, _ Groupe en forma¬

tion. Ecrire à Huard René, 32, Faubg-St-
Antoine. ChâlOns-sur-Marne.

4e REGION

Congrès régional. — Des camarades
n'ayant pas encore envoyé leur réponse
concernant le Congrès, la. date de ce der¬
nier est retardée et dôiinitivement fixée
au 8 février. Il se tiendra 33, rue Jean-
Jaurès à Nantes, de 9 h. à 12 h. et de 14 h.
à 18 h6Ul*6S.
Nantes. — Le dernier vendredi de chaque

mois est désormais consacré à des cause
ries et conférences destinées plus particu¬
lièrement aux sympathisants. Réunion à
20 h. 30. Consulter la presse locale.
Brest. — Nous avisons les docteurs du

« Lib » qu'une réunion aura lieu le di¬
manche i®r février, à. 9 h. 30, Salle Pro-
nost-Kérlnou. Discussion sur la brochure
* Les Anarchistes et, le problème social. »
Invitation à tous les amis bretons.

T® REGION
Hte-Vienne, Puy-de-Dôme, Allier, Corrèze,

Cantal, Creuse, Cher, Indre, Loir-et-Cher
— Tous les trésoriers de groupe sont priés
de s'adresser pour le matériel (cartes et
timbres 1948) à. M. Boutreau, 6, r. d'isle,
à Limoges (Hte-Vienne).

8® REGION
Bureau régional. — Les groupes ayant

accepté d'organiser une conférence au
cours de la tournée que fera Maurice
Joyeux dans la 8® région, du 18 au -28 fé¬
vrier. sont priés de retenir une salle de
toute urgence pour la date qui leur est
attribuée; de faire leur commande d'affi¬
ches à .Toulin, au « Libertaire » ou à Sa
C.N.T. pour ceux qui préfèrent une confé¬
rence syndicaliste.
Lyon-centre. — Permanence tous des sa¬

medis de lb à 18 heures et les dimanches
de 10 à 12 heures, au Siège, 60, rue Saint-
Jean. Adhésions, cotisations. Retirer la
carte 1948,
Lyon (Croupe Libre-Examen). — Réu

nion du groupe le dimanche 1er février,
à 10 h.. 60, rue Saint-Jean.
Permanence tous les samedis de 15 a

_ 18 h. et tous les dimanches de 10 à 12 h..
60, rue Saint-Jean. A partir du dimanche
8 février, une permanence, fonctionnera le
dimanche de 10 h. 30 à 12 h , Café Jourde,
213, rue Duguesclin, 3»
Lyon.valse (Groupe Germinal). — Réu

mon le tend) 5 février, à 20 h. 30. Caité
I.uboz. place de Valmy. Préparation de
la Conférence Joyeux.

10® ET 11® REGIONS
Narbonne. — Réunion du groupe le ven¬

dredi 30 Janvier, Salle du C'até du Com¬
merce. boulevard Voltaire. Un camarade
fer une causerie sur « l'individuaaisme et
1 Organisation ». Sympathisants invités.
Toulouse (Groupe Fernand-Pelloutier). —

Réunion les 2® et 4® vendredis de chaque
moia. Brasserie des Sports (2® étage), bou¬
levard de Strasbourg.
Les autres vendredis et les mercredis et

samedis, causeTies ouvertes aux adhérents
et sympathisants.
Toulouse. — Le groupe « Bien Etre et Li¬

berté » Informe les camarades qu'il se
réunira tous les 1er et- 3" samedis de cha-
aue mois. 4. rue de Belfort (2® étage).

12® REGION
Marseille. — Nouveau groupe en forma¬

tion pour les quartiers : Crottes-Le Canet,
St-Mauront, St-Lazare. Bd Extérieur, bd
de Paris, bd National, avenue d'Arène:
Se mettre en relations avec Baffonne

Toussaint, 195, avenue d'Arène. Marseille,
ou à la permanence. Bar Artistic.
Marseille. Fédération locale. — Toute

la correspondance concernant la Fédéra¬
tion locale, doit, être adressée à Carlos
Faitout. 12. rue Olive (Endoume-Samaten).
Marsellle-St.Henri (Vallée de Séon). —

Réunion samedi 7 février, à 18 h., local
habituel.
Sympathisants cordialement invités.
Conférences publiques et contradictoires

les 1er et 3® vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic ». 8, Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont Invités.

— Réunion des militants tous les -2® et
4® vendredis à 20 h. 30. au local. 12, rue
pavillon (2® étage). Présence de tous lu-
ri i snan ça hl P

Nice. — Permanence tous les vendredis
à 21 h. au « Bar Dédé », rue Bonaparte.
Causerie.
Nimes — Permanence les dimanches

matin de 9 à 19 heures. Bar Régma. place
des Carmes tous les Jours chez Gros. 3,
rue de l'Etoile. Cotisations, journaux, bro¬
chures, blobllothèque de 9 à 18 heures.

Salon. — Tous les mercredis à 21 h., au
local, place du portail Cocou (ancien lo-
cai des A.J., lace à l'œuvre laïque), per¬
manence tous les jours de 18 à 19 heures,
et le dimanche de il à midi. Bibliothè¬
que : 50 volumes.
Marseille-St-Loup (Groupe Voline). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
Centre, Ie® etage). ■
Au cours de chaque réunion, une cau¬

serie éducative sera faite par un cama¬
rade du groupe. Tous les camarades sym¬
pathisants et lecteurs du « Libertaire »,
sont invités à y assister.

ORGANE DË LP FEDERATION
L'usine aux ouvriers aux paysans

MARTIGUES

a 11

jaunisse
à lato.
A la Compagnie Française de Raffi¬nages de la Mède, suivant l'ordre

de grève générale de la C.G.T., nous
avions tous cessé le travail, non sans
méfiance sur le vague but proposé et
visiblement politique.
Afin .de sonder son personnel, la Di¬

rection avait distribué des lettres-circu¬
laires à remplir et à; lui remettre, au cas
où l'employé voulait reprendre le tra¬
vail !

Hélas, en fin d'année, nous devions
connaître les « faunes » qui étaient par¬
mi nous : ceux-là mêmes qui nous in¬
citaient à la grève, et non les moins
« braillards «.'avaient signifié par écrit
leur désolidarisation du mouvement.
Une prime de fin d'année, variant de

1.500 à <3.000 francs, suivant le degré de
■< jaunisse », leur a été accordée par la
Compagnie.
Contrairement aux autres années, tous

les grévistes, et nous sommes de loin
les plus nombreux, n'avons rien touché!
La C.G.T. s'occupant de politique et tie
fauteuils de trahison, est impuissante à
imposer la voix des travailleurs volés,
pour réparer celte injustice.
Mais, nous les éternels « roulés ».

nous en avons marre !

Travailleurs, qui voulons notre éman¬
cipation, luttons pour notre droit à une
vie décente, ayons conscience de l'ex¬
propriation nécessaire du patronat inca¬
pable de nous satisfaire et cherchant
toujours à nous diviser. Nous sommes
trahis par tous les partis politiques, par
la C.G.T. divisée et stérile, et même par
des a camarades » de bien basses mœurs
qui croient gagner leur croûte en se
faisant les « lèche-culs » des patrons.
Mais une voie s'ouvre à nous pour

balayer toutes les injustices par la lié-
vobutiqy sociale, exproprialrice et ges¬
tionnaire, une voie claire : celle de la
CONFEDERATION NATIONALE DU
TRAVAIL, qui unit déjà des milliers
« de damnés de la terre » et qui nous
attend fraternellement.

Un de la C.N.T.

Réunions Pnblipes et Contradictoires
F. R.
1" REGION

• NŒUX-LES-MINES s

Le dimanche 1er février, 10 heures
FONTAINE

« La Faillite des Partis politiques.
Ce que veulent les Anarchistes. »

2® REGION

• PARIS 5e, 6", Palais de la Mutualité (pour la salle
consulter le panneau d'affichage) :

Le vendredi 30 janvier, 20 h. 45
« Problèmes de l'éducation et anai-chisme. »

• PARIS 15e, 28, rue du Docteur-Roux :
Le lundi 2 février, 20 h. 30

LANZA DEL VASTO
r Le sens du travail manuel »

8e REGION

TOURNEE MAURICE JOYEUX
« Ni Staline, ni Truman, ni de Gaulle, ni Thorez »

OYONNAX, le mercredi 18 février,
LYON, le jeudi 19 février.

LYON-VAISE, le vendredi 20 février.
THONON-LES-BAINS, le samedi 21 février.

ROMANS, le mardi 24 février.
GRENOBLE (évent.), le mercredi 25 février

SAINT-FONS, le jeudi 26 février.
RIVE-DE-GIER, le vendredi 27 février

ROANNE, le samedi 28 février.
SAINT-ETIENNE, le dimanche 29 février.

12® REGION

• MARSEILLE, bar i Artistic », 8, cours J.-Thierry :
Le vendredi 6 février, 19 heures

SAYAS
r L'Anarchisme et le Syndicalisme »

C. N. T.
• COMMENTRY :

Le dimanche 8 février, 10 heures
FEUILLET et JOYEUX

• LE PRE-SAINT-GERVAIS, 8, rue Augier, salle n» 3
Le lundi 2 février, 20 h. 30

JUHEL
t La C.N.T, face aux problèmes actuels »

• RIVE-DE-GIER, salle des Conférences :
Le jeudi 29 janvier, 20 heures

ARISTIDE LAPEYRE
t Le Syndicalisme révolutionnaire de la C.N.T. »

• ROMANS :
Le lundi 23 février

JOYEUX

• ROUEN, salle Lefranc, rue de la République :
Le dimanche 1er février, 14 heures

JUHEL, de la C.N.T. française
PUIG ELIAS, de la C.N.T. espagnole
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<<

le Combat Syndicaliste
— organe de la C.N.T. —

est paru

LISEZ TOUS

DIFFUSEZ TOUS

>>

le journal du Syndicalisme
Révolutionnaire
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CENTRE CONFEDERAL
DE FORMATION SYNDICALISTE

Séance du vendredi février, à 20 h. 45.
Salle des Glaces, 47, rue de la victoire
(Métro ; Le-Peletier ou Chauasée-d'Antin).

" La Législation ouvrière », par un avo¬
cat.

2® UNION REGIONALE ':
Fonctionnaires, Services publics et E, de

F — Une réunion se tiendra le jeudi 5 lé¬
vrier 1948, de 18 h. à 20 h., aux « Deux

La S.N.C.F...
une drôle de boîte

Il existe en France une société qui
est nationalisée sans l'être, tout en
l'étant : la Société Nationale des Che¬
mins de Fer Français.

Vous ne connaissez pas cette S.N.
C F. ? Eh bien, c'est une véritable ca¬
verne d'Ali-Baba ! Il s'y passe des tas
de choses ; il faudrait un gros livre,
plus gros que le Larousse en sept volu¬
mes pour raconter toutes les .petites sa¬
loperies qui s'y passent, sur le dos des
travailleurs du Rail, bien entendu.

Si vous avez un bon parrain, vous
pouvez entrer immédiatement comme
inspecteur ; le boulot n'est pas compli¬
qué : il vous suffira d'engueuler les
lampistes, les cantonniers, les manoeu¬
vres, en somme tous les pauvres types
qui n'ont pas eu la veine de naître au
milieu des billets de banque.

Si vous êtes lampistes, vous le res¬
terez pendant de longues années, car si
vous n'avez pas de diplôme, vous n'êtes
bon à rien. A moins que vous puissiez
fournir les références suivantes : états
de service dans la L.V.F. ou dans les
rangs.,, staliniens. Il y a de grandes
chances qu'alors vous ayez de l'avenir
dans la maison.

N'allez surtout pas dire à l'un de ces
Messieurs : « La guerre, je l'ai maudi¬
te », ou bien : « Je me suis caché pour
ne pas aller travailler en Allemagne na¬
zie » ou çncore : « je suis anarchiste ».

Victoire de la
Solidarité Ouvrière

en Argentine
NOUS avons récemment entretenunos lecteurs du cas de 5 ou¬

vriers briquetiers de San-Martin
(Argentine), emprisonnés depuis 15 ans
à la suite d'un jugement de classe, et
en faveur desquels les organisations
anarchistes et anarcho-syndicalistes
n'ont cessé de lutter, malgré la dicta¬
ture et les bouleversements politiques.
Il ne se passait pas de semaine sans

qu'une organisation nouvelle rappelât
au gouvernement la situation tragique
des militants syndicalistes emprison¬
nés, il ne se passait pas de mois sans
qu'une corporation de l'une ou l'autre
localité ne déclenchât un arrêt du tra¬
vail pour manifester sa solidarité avec
les victimes.
II y a quelques semaines, le gouver¬

neur de Buenos-Aires fit appeler les
condamnés pour leur demander quel¬
les seraient leurs promesses au cas où
ils seraient libérés. Ils répondirent que
leur attitude serait celle qu'ils avaient
toujours manifestée avant leur empri¬
sonnement. Us furent renvoyés en pri¬
son.

Mais la F.O-R.A. poursuivit sa cam¬
pagne et, de guerre lasse, Peron vient
d'autoriser l'élargissement des brique-
tiers anarchistes
Quatre militants seulement repren¬

dront leur place dans la lutte sociale.
Le cinquième, Mario Montiglio, a dû
être placé dans un hôpital psychiatri¬
que. Les quinze années d'emprisonne¬
ment lui ont fait peldre la raison.
La Fédération Anarchiste en France

est heureuse de saluer la libération des
camarades argentins et de féliciter la
F.O.R.A. pour sa ténacité. Un mou¬
vement capable de persévérer pendant
quinze ans dans son œuvre de solida¬
rité a droit à la reconnaissance de la
classe ouvrière internationale.

Sinon" vous êtes sûr d'être catalogué,
marqué à l'encre rouge et vous resterez
homme d'équipe, cantonnier ou manœu¬
vre jusqu'à la retraite.

De nombreux camarades sont dans ce
cas-là ; ils savent ce qui en coûte
d'avoir été pacifistes pendant la guerre,
d'avoir bravé la Gestapo pour ne pas
travailler à la fabrication des engins de
mort et de vomir les staliniens Tourne-
maire et consorts.

Mais tous ces copains n'ont rien re¬
nié de leur idéal, ils sont dans la lutte,t
ils ont rejoint la Fédération des Tra¬
vailleurs du Rail C.N.T. et, aujourd'hui,
ils font entendre leur voix.

Aujourd'hui, en effet, la F.T.R. est
l'élément le plus combattif chez les che¬
minots syndicalistes.

Tous ces camarades seront le cerveau

moteur des chemins de fer dans la Ré¬
volution sociale. Ils verront, les direc¬
teurs, ingénieurs et inspecteurs, ce dont
sont capables les travailleurs du Rail,
même sans diplôme ! Ceux-ci prouve¬
ront qu'ils sont capables de faire mar¬
cher les trains sans avoir recours aux

parasites qui fourmillent dans les hautes
sphères.

Et, avant de terminer, qu'on me per¬
mette une question :

Chacun sait que M. le Directeur gé¬
néral de la S.N.C.F. est en termes très
cordiaux avec Tournemaine et ses amis.
Pourrait-on nous fournir un petit rensei¬
gnement : par qui et comment M. Le-
maire fut-il nommé directeur général en
remplacement de Le Besnerais ?

Cela éclairerait pas mal de lanternes !
SOURIANT.

C. IV. T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9e
Métro : Anvers ou Pigalle

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h; 30 à 19 h. 30

La C.N.T. en Savoie
Il y a quelques mois, la C.N.T. pre_

nait pied en Savoie et ne cesse aujour¬
d'hui de grandir. Nombreux sont les
ouvriers qui apprennent à connaître ce
nouveau syndicat.
Mais malheureusement nombreux

sont aussi ceux qui, trompés par le
mensonge et la démagogie des politi¬
ciens, ignorent le programme et les
buts du syndicalisme révolutionnaire.
Les Staliniens, comme on pense, ba¬

vent tout ce qu'ils savent sur notre jeu¬
ne mouvement. Mais qu'ils se rappel¬
lent la fameuse phrase qu'ils ont de¬
puis longtemps abandonnée: « L'éman¬
cipation des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmes ». Ils sau¬
ront que ce n'est pas la force d'une
poignée de priyilégiés et d'arrivistes
qui peut freiner l'évolution sociale.
Notre C.N.T. est connue en Savoie

jusque dans les milieux paysans. Il
faut qu'elle pénètre profondément
dans les masses, pour qu'elle soit atta¬
quée par des membres de la Confédé¬
ration Générale de l'Agriculture- !
En effet, dans un article paru dans

le « Travailleur Alpin a> (organe du
parti communiste de Savoie), des mi¬
litants de la C G.A. accusent la C.N.T.
de faire la division de la classe ou¬

vrière. « alors que l'unité est si néces¬
saire à l'heure actuelle ». Elle assimile
la C.N.T. à « Force Ouvrière » et aux
trostskystes, le tout étant au service de
la réaction.
Il est vraiment singulier que des mi¬

litants de la C.G.A. lancent de pareils
calomniée envers la C.N.T., dans un
Congrès de la C.G.T.
Hélas, que de brebis pour dire

« Amen » à la résolution du berger !
Je tiens à faire remarquer à ces faux

syndicalistes que la C.N.T. ne se sou¬
cie pas plus des roubles que des dol¬
lars. Ses adhérents savent très bien
que le but de leurs luttes est l'abolition
du salariat, par conséquent l'abolition
de l'argent.
Quant à l'unité, il s'agirait de pré¬

ciser, messieurs I Pour qui ? Pc
quoi ? Et. quelles seraient les bases de
cette unité ?
Nous sommes partisans de l'unité de

la classe ouvrière, car ce n'est pas avec
une poignée, mais avec toute la masse
ouvrière, que nous réaliserons notre
but. Mais pour atteindre ce but, notre
seule arme est la grève générale, in¬
surrectionnelle, expropriatrice et ges¬
tionnaire.

COURS.

ENCORE
une bonnemaison
c

'EST une histoire bête, bête à pleu-

Imaginez-vous un ouvrier qui.
a été hospitalisé quatre mois et

est, de ce fait, sans un seul franc au
sortir de l'établissement « public ». Il
a des dettes chez les commerçants de
son quartier, des ennuis avec son pro¬
priétaire et n'a pas de travail.

Cet ouvrier, ô miracle, trouve une pla¬
ce et compte bien pouvoir, à force de
privations, en finir avec ces désagré¬
ments. Il travaille un jour, deux jours,
trois jours et demande un acompte. Il
faut bien vivre !... L'acompte est accep¬
té. Huit jours se passent; la situation ne
s'améliore pas : le commerçant ne fait
plus crédit, le propriétaire s'impatiente,
les gosses réclament du pain ! Notre
homme fait une nouvelle demande
d'acompte, la paye n'ayant lieu que cha¬
que quinzaine. I! ose réclamer, ce truand,
la presque totalité de son salaire (3.000
francs) Patatras ! Se retranchant tar¬
divement derrière l'article 44 de la loi
Croizat (tiens ! tiens 1) de 1945, le pa¬
tron refuse de verser l'acompte. Discus¬

sions, palabres, rien n'y fait. La loi est
la (oi. Comme notre homme ne se nour¬
rit ni de lois, ni de palabres, il demande
son compte. Ça. on ne peut s'y opposer,
et au moins il y aura à manger ce soir
à table ! Coups de téléphone, interven¬
tion des délégués, murmures des compa¬
gnons qui parlent de débrayer, outrés
qu'ils sont de l'attitude du patron qui
préfère régler un ouvrier plutôt que de
iui donner un acompte...

Le bonheur voulut qu'un chef de ser¬
vice. plus humain que « le maître »,
s'informât des raisons de ce remue-mé¬
nage et avançât l'acompte réclamé par
le compagnon. Ce qui arrangea l'affaire...

Beaucoup de bruit pour rien, n'est-ce
pas ? Quand je vous disais que mon his¬
toire était bête 1

A toutes fins utiles et pour ne pas
être taxé de provocateur, j'indiquerai que
ce conte noir s'est déroulé aux Imprime¬
ries Bellenand, de Fontenay-aux-Roses
et que le patron en question est l'ami
intime du camarade Bouzanquet, de
« Force Ouvrière ».

NORMANDY.

Hémisphères ». i®r étage, 65, rue du Faubg-
St-Martin.
H.OR,G. — Kéunion du Bureau lundi

2 février, au siège de la C.N.T. Perma¬
nence tous les lundis à 15 h., même
adresse.

S. u. B. — Permanence tous les jours de
18 à 19 h. Le journal « S. U. B. » est paru.
Les camarades sont invités à donner

connaissance au siège, des chantiers sus¬
ceptibles d embaucher.
Los délégués de chantiers ou d'entre¬

prises sont invités à passer à la Perma¬
nence dès que possible.
Cuirs et peaux. — Kéunion générale di¬

manche l®r lévrier, à 9 h., au -Siège de la
C. N. T.. 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Présence de tous indispensable.
Industries du textile. — Kéunion le di¬

manche Ier février, à 9 h. 30. au Siège, 39.
rue de la Tour-d'Auvergne.
Travailleurs du Rail de Rouen. —

S'adresser jusqu'à nouvel avis au cama¬
rade Dejestre Léon, Facteur enregistrant a
Dieppe.
Bâtiment, Métaux, Employés, Fonction,

naires Services Publics, Travailleurs de
I Etat, Services de Santé, H C.R.C., Trans.
poris. — Permanence tous les jours de 18
a 19 heures.

Livre, Papier-carton. — Le lundi et le
samedi de 15 à 18 h.
Industrie» et Métiers d'Art. — Le ven¬

dredi, de ls à 19 heures.
Cheminots. — Le mercredi de 18 à 19

heures.
Enseignement. — Le Jeudi, de 16 à 18 h.
Toutes ces permanences se tiennent au

Siège.
Bois-Ameublement. — Tous les mercredis,

a 18 h. 30, salle Boissonnière, 170, faubourg
St-Antolne.
P.T.T. — Tous les Jours de 15 à 18

heures.

Fédération des Travailleurs du Rail

La Fédération des Travailleurs du Rail
C.N T. recherche dans Par» un locad pour
v installer ses services. Faire oftre ou
donner renseignements au Secrétariat gé¬
néral de la Fédération des Travailleurs
du Rail. 39. rue de la Tour-d'Auvergne.
Paris (9e).
Syndicat des Travailleurs du Rail de

Paris-Ouest-Rive Gauche. — S'adresser au
camarade Blanc, secrétaire du Syndicat,
dépôt de Vandamme, ou écrire au siège.
35, rue Yaudamme.

Paris-Ouest Rive Droite. — Les cama¬
rades de Saint-Lazare, Batignolles-Levalilois
et banlieue Saint-Lazare sont invités a
s'adresser au siège du Syndicat. 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, pour retirer leur
carte 1948.
Paris-Nord. — Se mettre en rapport avec

Leroy (Ermont). 10, rue de Rouen, Paris
ou Glunk (La Chapelle) .pour prendre les
cartes 1948.
paris.Est. — Dagorer Bernard, service

commercial, Paris-Est.
Paris Sud-Est. — Le Bourhis Ernest

(Bercy).
e® UNION REGIONALE

Tous les samedis de 18 h. 30 à 19 h. 30.
Dimanche de 10 à 12 heures. Adhésions,
cotisations, renseignements.
Tous les dimanches, service de librairie

sous le hall de la Vieille Bourse.
Narbonne. — syndicat intercorporattf

permanence tous les dimanches, de 10 à 12
heures, au Cafe Montmorency.
Toulouse, — Syndicat du Bâtiment : as¬

semblée générale tous des Ie® dimanches
de chaque mois. Permanence tous les soirs
de 18 a 90 heures.
Adhésions cotisations et bibliothèque, a

la Maison des Syndicats, Cours Billon,
Toulouse (Haute-Garonne).
Syndicat des Métaux. — Adhésions, co¬

tisations et permanences tous les soirs de
la à 20 heures.
Syndicat intercorporatif. — Permanence

tous les soirs de 18 à 20 heures.
Syndicats des Commis Courtiers et Pro¬

fessions libérales. — Cotisations et perma¬
nences tous les soirs de 18 à -20 heures.
Syndicat des Cheminots. — Permanence

tous les soirs de 18 à 20 heures.
Perpignan, — Une permanence du Syn¬

dicat des Employés d'Industrie a lieu
chaque mercredi et vendredi, de 21 h. a
22 heures, au Café Masas, rue de l'Aiguille.

10® UNION REGIONALE

Le Mans. — Permanence tous les same¬
dis, de 15 à 17 heures à la Maison So¬
ciale.

13® UNION REGIONALE

Marcq-en-Barœul, — Permanence les l®r
et 4® samedis," après-midi, ou tous les
jours de 18 à 20 heures, 19, rue Fôuquet-
Lelong.
Amiens, _ Pour tous renseignements et

adhésions, s'adresser au camarade d'Hal-
nault René, 92, route de Doullens.

14® UNION REGIONALE
Reims. — Pour renseignements et adhé¬

sions, s'adresser â R- Gérard, 14, rue Jean
Pussot. Le Syndicat du Bâtiment est en
formation de même qu'un Comité inter¬
syndical.

19® UNION REGIONALE

Strasbourg. — Syndicat du Bâtiment,
.permanence a « L'Etoile Rouge », 14, rue
de Krutenarc. tous les dimanches de 10 à
12 heures.
Renseignements, adhésions, bibliothè¬

ques.
Pour les autres industries, un comité ln-

teçcorporatif fonctionne à la même adresse.
Metz. — Pour tous renseignements, écrire

à Bon Robert, chez Kojlen, Ciehange (Mo¬
selle).
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Bâtiment Lyon et région. — Permanence

tous les mercredis de 17 à 18 h. 30 les
samedis de 15 â 18 h. 30. Les dimanches
de 9 h. à 12 h. Conseil Syndical les pre¬
miers dimanches du mois à 9 heures.
Assemblée générale le deuxième diman¬

che du mois a 9 heures
Saint-Etienne. — 24, rue Rouget-de-1'Isle,

1er étage, droite, permanence reguiière-
inent assurée le samedi de 17 a -20 u. et le
dimanche matin, à lu heures.
Lyon (Syndicat unique des métaux). —

Permanence tous les samedis de 15 h. 30 a
18 h. 30, les dimanches matin de 9 h. 30 a
11 h. 30, 60, rue de Saint-Jean. Pour adhé¬
sions, cotisations, mutations, renseigne¬
ments.
Villeurbanne, — 286, cours Emiie-Zula,

le samedi de 16 à 18 h., le dimanche de
10 a 12 heures.
Union locale d'Ouilins et Pierre-Bénite.

— Restaurant Cliaues, 7ô, rue de la Gare,
à Oullins. Le dimanche matin de 9 h. 30
à 12 heures. Sympathisants cordialement
Invités.
Union locale de St-Fons, vénissieux-St-

Priest. — Permanence les vendredis a 20
heures 30, café des Mûriers, à St-Fons.
Union locale d» Boanne. — Hôiél de Da

Voirie, 2, rue Albert-Thomas. Permanence
tous les mercredis de 18 à 19 heures, le
samedi de 14 à 16 heures.
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Marseille-Bâtiment, — permanence le
mardi et le vendredi de 18 à 19 h. 30 et
le dimanche de 10 h. a midi, Artistic-Bar,
8 cours Joseph-Thierry.
Produits chimiques, — Tous les mercre¬

dis, de 18 à 20 h., et dimanche matin de
y à 1-2 h.
Métaux. — Tous les mercredis et samedis

de 18 à 20 h. et dimanches de 9 à 12 h.
Textile. — Tous les lundis et mercredis

de 13 à 20 h. et dimanche, de 9 à 12 h.
Transports. — Tous les mercredis, de 13

à 20 h. et dimanche matin de 9 à 12 h.
Divers, tous les meicredis de 18 à 20 h.

et dimanche matin, de 9 à 12 h.
Toutes ces permanences, au siège du Bar

Artistic, 8, Cours Joseph-Thierry, Mar¬
seille.
Nice, — Syndicat des Employés du Com¬

merce et de l'Industrie. Adhésions, cotisa¬
tions, Journaux, renseignemenis. S'adres¬
ser au camarade Pailanca Antoine, 9, rue
du Patronage-St-Roch.
Union locale de Rognac-Berre. — C'est

avec joie que nous recevons chaque jour
un nombre croissant d'adhérents. Afin de
pouvoir présenter nos délégués dans cha¬
que chantier ou usine, nous adressons un
apnei à tous les camarades désirant se
joindre à nous, de venir se faire inscrire
au plus tôt à : Rey Louis, rue Camiile-
Desmoulins, Rognac.

Du stade
au

casse-pipe
A la S.N.C.F., les jeunes gens sonttenus de fréquenter les cours de

préparation militaire.
Il arrive quelquefois que cer¬

tains sont déjà inscrits dans leur localité
domiciliaire, que d'autres ne sont pas
chauds pour cette pantomime. Alors ils
n'ont pas assisté (durant la période pré¬
vue) aux séances organisées par les mo¬
niteurs de la S.N.C.F.
Ils sont « punissables », paraît-il, en

vertu du règlement (?).
C'est ainsi que dans une grande gare,

de la région parisienne, des malheureux
appartenant à la classe 1947 (2e) sont
menacés d'être expédiés soit à Madagas¬
car, scit en Indochine, s'ils ne consen¬
tent pas à suivre des cours en province
dans un centre désigné par la compa¬
gnie.
Devant cette menace, plusieurs ont

accepté.
C'est ce que l'on appelle liberté sous

la IVe République. On est j cplexe lors-
qu on songe que le Parti S.F.l.O. fait
apposer sur les murs de la t-apitale :
e Mieux vaut le stade que .a caserne, »

Emile BKIQUON.


